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é'À uco up . dkistùrièris '., spar âes^\;on~ 
jeciùres mal fondées y ont 'cteUemént 
exd^ré les^boùleversemens qu'a-esmyés, 
notre Ûldhe ys-^qu'ik ont\ par-là. faiï 
naître une grande (juaritité ^ /Tincréi 
dulès. Cesty pourquoi aii>û,t!^ (Centrer 
enmdiièré'€w /ûp càrhmimicQtiùn , qui 
a existé dans .un-' tems hdenr. rcGulé dé 
la^: • lifer Caspienne .avec « -ûéH&i (TA^àvf 
eéùla, Mér Moif^e y' jeéak téckàr pre* 
miéhsmeni. xh dissiper hs. .erreurs de. 
quehpées esprits \$ystéma(içufis^,x et. 4^ 
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mettre les' fdiu géologiques au creuset 
de la vérité. 

Les voyages, que fal faits dans la 
Turquie Européenne, en Grèce, dans 

j r Albanie, en Dalmatie, dans Vlstfie, 
en Italie^ en Allemagncydans la Suxé, 
la Prusse , la Pologne, le Mecklen^ 
hôurg €t sur-tout en Russie, pendant 
r espace de ^hmt ansy\que J^ metuis 
trouvé au Service de cette Cour,xxk 
par les- différentes missions', dont- 'Je, 

fus chargé y fai ^ pàrc&uru Soooo 
fverstes de pays; ces ^voyages, disi^je^ 
m'ont fait rencontrer des^.objets''^rQ^ 
près U réoeiUer rirnkg1hatiôh^\^jd^ 
débris imposàns, restés sur la swfcèôe^ 
de là Terre; f m donc iéw^^Jiei^ de^re^ 
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'connoîire F action d'une grande quantité 

de fleuves f tivières et torrens; une dé^ 
gradation dans les montagnes; défaire 

des observations sur F Archipel, la Met 

Ionienne y celle de Marmara^ rAdrlatir 

que et la Méditerranée; la Mer Bàl" 

tique , la Mer Noire , celle dA^ow, et 

deremarquer un mouvement perpétuel 

dans la nature , qui tend à la destri^ 

Ction du Monde que nous habitons , 

en même tems que la régénération dûn 

nouveau Monde qui va se réproduire, 

C*est ainsi , que je pourrois être en 

état de fournir un très-gros volume d* a- 

nalyses que fai faites , sous plusieurs 

rapports , et entr* autres , . sur la. théorie 

de la Terre^ 



\ 



X4X 
Montagnes , collines , plaints , toup 

se réduit à la pulvérisation; végétaux, 
animaucc et fossiles , tout prépare des 
matières à combler les ahimes, par 
la dégradation des endroits les plus 
élevés. Mons cadens defluit et saxum 
transfertur de loco suo ; lapides exr 
cayant aqne, et alluvione paulatim 
terra consumitur. 

Des causes très-simples ont produit 
dans une année des effets plus ou 
moins sensibles ; mais ces effets multir 
plies par un tems progressivement in- 
fini , c'est-à-dire y par la suite des 
siècles y ont engendré et vont causer 
sans cesse les changemens les plus 
remarquables» 
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La marche de la nature est lente^ 
mais elle est très-sûre. C'est ainsi ^ 
que pour en éviter les mystères , qiu 

« 

n'existent bien souvent , que. dans 
rignorance de plusieurs observateurs; 
et pour conduire peu à peu mon le^ 
cteur à faire les conjectures les plus 
hardies , je cais Vy préparer , par 
une force d! analogie de faits , puisés 
dans les meilleurs géographes, histq^ 
riens ■ et naturalistes y qui se sont oc^ 
cupés des événemens arrivés; ensuite 
je rapporte des observions faites par 
moi-^méme > pour donner tout le jour 
possible à P ancienne conrmunicatiorh 
des trois Mers , dont il s'agit» 
Les auteurs anciens et modernes 
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oiït fait beaucoup de systèmes sur la 
jonction de kt Mer Caspienne avec 

r 

la Mer Noire. Entr' autres Mrs. Tour- 
nefort et P allas ont fait plusieurs 
raisonnemens , en s' appuyant toujours 
sur les lacs salés , qu'ils ont appercus 
en Crimée , dans lé pays des Tarid^ 
res et des Calmouks. Mrs. Guillaunie 
et Joseph Nicolas de Pile en ont 
même dressé une Carte. 

Tout le monde parle de la jon^ 
ction entre la Mer Caspienne et la 
Mer Noire , sans en conrioître le véhi" 
cule et les véritables limités. On fait 

m 

'mention a là dérobée de la Mer 
dA^ow y àomme si elle avoit joué 
un rôle secondaire , et c'est lé pivot 
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ou la clef de notre r jonction. On sup-- 
posoUy que là Mer Caspienne comr 
muriiquàit directement avecr'la Mer 
Noire.yvet Aî/ï» attèguoit en preuve 
dès mares salines qui ont ailleurs leu^ 
naissance. -v.. 

■■.Ih'yy eut plusieurs géographes et 
naturalistes qui étirèrent leurs a^nje^ 
etures -sur V union qui' existait entre 
là Màr- Vaspierine . et la Mer jN^èire , 
du conimercé qui\ sa ^faisoit entre la 
Perse- J\ Mnâe> et '•. l* Arabie' ; et» c'est 
jàst'€mentcpàr-^àr^\:qu*ib:rvont se per" 
dre dans le cahos ; qu'il paroit-^ tant 
de'^ \sys^(nes A çmèrr&uillçs , f otite, de 
CQn^pi$mnçe&^4àçâles\, .puisqu'ils , 
^iéyoienù^pas^* de^qu^h'fçL^on le nu 
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CetacoM auroit servi ^^de barrière ,. ^i 
la communication préhnéuç et^éùé 
par leCyrus et PAraxe y qui débou' 
chent distns la Mer Qaspiermey m>ec 
ie Pkasèvou Rioni fiU verse-idansla 
Mer Noire* -.vw ' , « 

' JEtdyé par des données prises^^^sur 

I • * • 

les lieux' y et guidé par les textes 'de^ 
Pline ,- 'Strctbon , PtoUmée , ' Diodorè. 
de 'Sicile^^ et Pomponius Meid"^, jféa 
tdche^d" expliquer la Jonction 'desztrcus. 
Mers Gaspierine > 'dÀi(0(ii éë^ J^oirer-'^ 
et Iq eornmerce entrer l'JEurdpeet'^ié. 
centre ' de ^Asie^ ... ; '•;: i S 

Après quoi f^mnérmeles différentes^ 
recherches y que fài^ faites pour pré-^^ 
seroer la capitule des (hseupxes'd^ 
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gros débordemens _, en marquant le \ 
progrès des travaux, que fai exécutés 
Vannée 1 802 a Tscherkask et à la 
Mer (TA^ow. I 

J'y ajoute trois planches pour l'ex- 
plication de Vouvrage, Enfin j'entre 
dans la statistique du pays occupé 
par les Cosaques du Don. 

Bien des personnes supposent , que 
les fastes des Cosaques ;, rapportés par 
Mr. Schérer, conseiller d^état à Stra- 
sbourg, dans ses annales, les concernent 
tous ; et c'est par-là , qu'elles sont 
dans V erreur. Le rédacteur même n'a 

j 

jamais eu cette prétention y avouant 
dans sons discours préliminaire , que 
son histoire n'est pas celle de tous 
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les Cosaques, Il expose que les Co' 
saques du Don et de Viàik y deman- 
deroient aussi une place ; mais qu'il 
se borne aux Cosaques de V Ukraine et 
aux Saporogues qui demeuroient ci^de- 
vont aux cataractes et aux environs 
du Boristhène. Son histoire renferme 
la plus petite secte de Cosaques qui 
existent sous le nom de Tsçherno" 
mort^ , qui fournissent à F Empire 
des Russies, en tems de guerre i o^ooo 
hommes seulement , tandis que les Cp' 
saques du Don , que Mr. Schérer 
ne fait que nommer , en fournissent 
4o^eco, et en\ donneroient davantage , 
si le besoin l'éxigeoit. Les uns différent, 
des autres même dans leur langage. 
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jLes idées .extraites , au*on -a des^ 
Cosaques y oa ^ue Von se forme ^^ 
^ après iC&Jtxqu* on voit à Péter^hourgy 
ou Abu des villes principales de la 
Russie , fin général -, ne sont, pasunt-i 
formes. Elles ne s* accordent ni dans 
h physique , ni dans le moral Une 
année de séjour ché^ eux m'a mis à 
méme/jde les cqnnottre dans, leur ber'-^ 
ceau , et d'avoir les notions les plus 
exactes , puisées à la source* Je me \ 
flatte, en conséquence d^étre le pre^- 
nder, qui puisse en offrir de suffisant* 
ment détaillées. 

Je vais m* arrêter sur leur origine , 
le clmm, Ha fertilité de leur sol , 
tindtt^He , le commerce et leurs ri^ 
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tkessês ; leur population , leur, coéisti* 
4.ution et leur force militaire* 

En parlant de la Régie l'on xtp- 
percevra y que che^ lés Cosaiques>, 'h 
Yoiskovoï Ataman isst celui > . qui a 
toute la prépondérance. 

Jusqu'à présent ce chef est U goa^ 
t>erneUr ci/oil et militaire, 
• Sa résidence est à prh^ de ù,,ox>c^w&^ 
lites de la Métropole:- 
' C'est à de pareitlei distancéf, que 
le despotisme se développe, et que la 
poix de la vérité s'étouffe y. <m qu'on 
V égare dans sa marche, pour qu'eUe 
n* arrive pas a son but, 
' (Test un de ces fhtps qui résistenimt 
ihoûoement par leur niasse^ tandis quê 



'iés peidts >sont dans un ckoc perpétuel-, 
-et sdtis^cGSse dans le cas (T être brisés* 

Un chef des Cosaques ne jouit pas 
toujours de la . confiance du peuple ; 
tel autre a heau être Qrec de riaisr 
9'anoe; il n'en jouit pas mieux du crér 
^ âfi sa nation. 

- J'ai eu bien des occasions, jusqu*^ 
4x1 trentecinquième année de ma i>ie, de 
Uen remarquer V humeur d^ hommes. 
' Ceèt une maxime très-connue , que 
vest cette, humeur , qui met .le prix 
à tout ce qui nous vient de la forr 
tunél. 

(y est au Souverain de nommer rinr 1 
tti^idu ') comme il lui appartient de h 
destituer. Deii9 dédit, Deus al>$taU<;. 



* 
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C*est alors que le peuple peut s'écrier 
avec Job :" sit noVnen Doniini behe- 
dictum. 

Ce qui doit fixer toute tattentiùtt 
ce sont les débordemem périodiques 
du Don, qui commençant le m(Xs de 
mars durent souvient jusqu'à la fin 
de juillet ) et s'élèvent plusieurs fois 
jusqu'au second étage des maisons 
bâties en bois ; ce qui oblige les hà^ 
bitans daller demeurer dans le gré" 
nier, et chasser leurs bestiaux sur les 
màritagnes. 

La Cour des Russies , pour Vexé" 
cution des travaux qui m'Ont été conr- 
fiés y fit la levée de deux régimerts 
de Cosaques et de 700 paysans. 
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» 

Orj cornmè tout Cos(zqûe m Service 
reçoit bfdinàirement double founra^ey 
c'est ainsi que pour deux tê^imens on 
accordait te fourrage à deux mille 
chevaux. • ' 

jyoU ilyesultoit-, que si /eusse enn> 
f repris 'deichaussèr- tout J^horison de 
la "^Qille au dessus de dixsêpf pieds ,: 
oïC'lbimKaii niveau des gros déborde-^ 
rnens , ainsi queies ressorts vivifions du. 
pa^s Péxigeoèent, Je mé serois prêté 
à induire le Soufoeràin , que je servois, 
à payer des impôts à des gens , de 
qui au Contraire y il auroit pu enper*. 
cètoir , pccr Timmense quantité de ter»'', 
res et des biens dont ils jouissent, i 
genre de travail auroit été étran*' 



ge et, perpétuel ; car suivant le calcul 
et f administration la plus scrUpur 
leuse , U aurait faUu 1 36 cou et cinq 
mois; et f entretien de deux régi" 
mens sur le Don ; à double fourrage, 
aurait c6ûté à la Couronne près de 
sept millions de roubles, tandis que 
tout le matériel de la mUe de Tseker-^ 
kask y avec celui de sei. fauxbourgs 
monte à peine à un million ! 

Ml exécutant le projet .que fai^ 
fait, lequel obtint le suffrage du con-^ 
grès du Génie et là complète appro^ 
bation du Souverain , les travaux réla,". 
tifs n'autoient coûté . à ]t Empereur qUe 
iSo^ooo roubles environ, et auraient, 
été achevés dans Vespaoe de deux 
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années i ce qui est constaté par Te»' 
périenspe et le progrès des' ouvrages 
exécutés. 

Ne: nCétant occupé pen4ant une 

année, dans un pays de Sarmàtes, 

^ue pour contribuer au bien durie 

nation , qui aurait dû bénir à jamais 

Ja main suprême, qui t4choit de la 

soulager, des calamités auûÉquelles elle 

était exposée, dans une entreprise qui 

fait époque, cprès un i[èle assidu et 

des peines constantes , Je me suis ac^ 

quitté de la mission, laissant quelqu'un 

peu satisfait, peur n*af?oir pas adhéré. 

à des .projets dont t exécution se 

perd dans Vétemitjé, et qid Ont tou" 

jours pour principe et poUr but des- 






fiiks pàVtièùuères^; ce qui * mè porté 
h 'dire €^ec ie Diic db la Rochèfou-' 
cauîd , que les hommes ne pwroient 
/»«*î lôn^ te^s,én société yS*ils n'étaient 
la dupe des autres. JLes oertus se pèt-* 
dent 'dans ^intérêt , com,me tesfleucres 
se pèrd^tH dans la Mer. 

Agissant autrement pour plaire , ùn^ 
auroit sém^ ou bien répandur la peste 
pour la guérir ; le mal auttiit circulé" 
dans lé remède , et le remède dans 
le mal sùcùessivemérU. • 

'^ // est aussi vrai , que les principes^ 
îHcohëreris peuvent changer , suivant 
les tems y-^atis Vesprk des hommes. 

- Qest'éaHs cet ouvrage , que je vais 
pa^i&p étsjbôid^rsemens qu'a essuyés 



notre-Globè^ et voilà que Je troupe ii» 
occashiu , oh te cours des épénemens 
de la vie, donn» aussi une certaine 
pentes ^auX' actions, et aux pensées 
de^rhomme; 'ooici des métamorphoses 
î^ime autre nature. - 

■•■ Celui f qid a 2^000 werstes de Ul 
Métropole a désavoué des ouvrages, 
qui n'étoient point conformes.i ni à 
ses principes , ni aux ressorts. de sofjk 
ame , se produisant à la , Cour , êi% 
fait ensuite un oracle, changeant^o^ 
jet de la question , d*apr^s fappro^ 
hation formeHe du Souverain et celle 
d'hommes instruits, 

> 

L'on peut bien dire que .^esprit 
humain est la &>ntradiçti9n -méi^p' 




et <^ tfut d(ms un terni uéié\ 
comme vérité inocffitestable ^ 
quelquefois probUime, par la éistî^ 
née des choses politiques et morales. 

En appfotsoarit , il ne quitte pour^ 
tant pas ses idées , Mais il est aux 
aguets dû moment favorable, pour ter- 
giverser tout par un coup d^ adresse. 
Jl attend ainsi que le moteur principal 
soit à six mille werstes , séparé par 
des Mers, pour saisir son moment, 
L* intrigant né marche vers son but que 
par des sentiers détournés. 

Uon dit très-bien, que Vor s'éprouve 
par le feu, et V homme par Vor. 

Une complication de causes mora- 
kst y Wi^ enchaînement des progrès de 



la politique , un mélange de circon- 
stances impossibles à hâter , comme 
à prévoir, peuvent concourir à faire 
changer daK>isy doutant plus, qi^étaaip 
hors de sa sphère d'activité, les moyens 
deviennent précaires. 

(y est ainsi que le corps et Tome 
agissent et réagissent tour^àr-tour Vim 
sur Tautre, 
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ANCIENNE COMMUNICATION 

DÉCOUVERTE 

ENTRE LA MER CASPIESTVE, CELLE D'AZOW 
ET LA MER NOIRE. 
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EST en comparant entr'eux les phénomènes 
de la nature, en cherchant à saisir leurs rapports, 
que l'homme est parvenu à découvrir une grande 
quantité de ses lois, toujours empreintes dans les 
effets les plus variés. 

C'est pourquoi nous ne pouvons lire l'histoire 
du Monde , que nous habitons , et faire de justes 
raisonnemens , si ce n'est en consultant les mo- 
numens , qui sont restés à la surface de la Terre, 
comparée a'msi , qu'on le fait, à quelques égards^ 
au cadavre d'un géant égorgé dans un désert^ à 
en juger par ses cicatrices. 

La masse des faits que les observateurs ont 
recueillis est pour ainsi dire innombrable ; mais 
ils ne sont pas tous àts faits avérés; il y en a 
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beaucoup de probables , et uue' grande quantité 
d'équivoques. 

D'ailleurs chaquç observateur a ses lunettes 
d'approche: cba,cun a sa manière de voir,. d'où il 
résulte aussi des contradictions manifestes. 

La nature ayant ses crises et l'homine ses pas* 
fiions, tout seroit bientôt bouleversé et mécon- 
noissable , sans ces grands fleuves et ces hautes 
montagnes, que distribua si merveilleusement sur 
la surface de la Terre celui qui en établit les 
fondemens , et en régla toutes les proportions et 
les mesures. ( Job. cap. 38. vers. 4 ^^ ^ )• 

Tous les composés de la nature tendent à se 
détruire: leur destruction suit la raison inverse de 
l'intimité d'union de leurs principes constituaus 9 
et la raison directe des impulsions ou bien des 
chocs, qu'ils éprouvent, par une grande quantité 
d'agens extérieurs. 

D'abord il règne dans tout l'Univers une activité 
étonnante ^ d'après laquelle tout ce qui existe semble 
constamment assujetti à des changemens nécessaires. 
De toutes parts on pe voit perpétuellement, qu'une 
succession alternative de vie et de mort , de for- 
mation et de destruction. Ovide, en faisant parler 
Pithagore, àéqnl fort bien cette vicissitude, dans 
ces vers , dont Mr. de Voltaire a si bien rendu 
le sens. 
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y^ lie tems qui donne à tont le mouvement et 1 être 
,, Produit, accroît, détruit, fait mourir, fait renaître 

Change tout dans les Cieux, sur la Terre et dans l'Air; 

L'âge d'or, à son tour, suivra l'âge de FeK 
^, Flore embellit des champs l'aridité sauvage. 
„ La Mer change son lit , son flux et son rivage. 
„ Le limon qui nous porte est né du sein des Eaux 
„ Le Caucase est semé des débris des vaisseaux. 

Bientôt la main du Tîems applanit les montagnes 

Il creuse les vallons, il étend les campagnes. 
,^ Tandis que l'Etemel , le Souverain des tems 
i. Est seul inébranlable en ces grands changemens» 

Beaucoup de philosophes ont attribué les cata- 
clysmes ou les révolutions de notre Globe à l'in-^ 
fluence des astres» . 

Tycho en étoit si épris , qu'il s'exprima de la 
façon qu'il suit: Nier la force' et l'influence des 
astres , c'est détruire la sagesse et 1% providence 
de Dieu , c'est contredire rexpérieoce. 

Pour tirer des conséquences relatives à ce sujet, 
l'on a commencé à prendre en considération les 
difTérens mouvemens , qua la Terre autour du 
Soleil; mouvement de rotation en 23 b. 56 ^ 4'^* 
mouvement annuel en 365 jours 5 h. 4^ ' 4^ '^* 
Dans le mouvemeqt on s'apperçut des inégalités 
produltes^ pat* les forces d'attraction des Planètes y 
sur*tout de Venus , Jupiter et Saturne. 

3 
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Hipparque paruf à Âleitandrie vers Tan- i6xw 
avant Jésus Christ, oh il observa rinclinaisoD de l'axe 
delà Terre. Ce fut depuis ce tems- là, qu'on s'ap- 
perçut tjne cette inclinaison devîent toujours plus 
petite, et r^ue le point équinoxial arrivant chacjue 
annéee plutôt que Tannée précédente , Tannée se 
raccourcit. 

C'est aux forces perturbatrices, qui font éprou- 
ver une petite variatioD dans l/équation et l'excen- 
tricité, de laTejrre 5 que plusieurs physiciens ont 
rapporté les grandes catastrophes. 
- Eu égard à la précession annuelle , l'on con- 
jectura , qu'il y eut un tems , oii Je grand axe de 
l'oibe terrestre coïncîdoit avec la ligne des équir 
noxes , et qu'il y eut aussi une autre époque astro- 
nomique , où le grand axe étoit perpendiculaire 
h la Kgne. des équinoxes , établissant dans le pre« 
niier cas Téquinoxe vrai et l'équinoxe moyen .réu*»» 
nis , et dans le second le solstice vrai' réuni au 
solstice moyèû. 

» La seconde époque ( dont j'ai fait mcutîoii 
3» ci-dessus ) est beaucoup plus rapprochée de 
V nous et remonte h peu près à l'année iisSo. 

Laissant à part les fluides de l'Univers, le ma^ 
gnetique , Télectrique , etc. qui peuvent avoir une 
influence sur les phénomènes terrestres , j'observe 



i|ue plusiîeurs astronomes ont établi , comme pro- 
pre à causer des altérations dans le système de la 
nature, le chan^f^n)i.nt de position de plusieurs 
constellations , et de la masse même du Soleil. 

11 rie suffit pas. que le Soleil paroisse immobile 
pour ïe jugc'r létiHemert tel. Nous sommes même 
fondés à. croire, que cette immobilité n'est qu'ap- 
parente. Cette image du repos physique peut être 
aussi trompeuse que l'image du repos moral Ç^Bailly 
kist. de Vj4stron. mod. 1-^82. ) 

Outre le mouvement rotatoire du Soleil denvi^ 
ron 20 jours et demi , on reconnoit un autre 
mouvement progressif vers la constellation d'Her- 
cule ,. h 260® d'ascension droite et 2*^^^ de décli*- 
naison boréale, ainsi qu'Herschel put ffppercevoir. 

C'est du parallélisme de Taxe avec celui du plan 
de l'orbite terrestre , que plusieurs astronome^ et 
naturalistes ont inféré le printems perpétuel de 
l'ancienneté, dont entr'autres , parlent Thonriàs 
Burnet, Louville-, Maillet, et un homTne d'un, 
grand mérite Mr. de la Place. -Ce n'est- pôurtôiit 
pas que ces auteurs s'accordent danâ leûr^ ^ystêméfe. 

Burnet se rapportant au déluge iinivèràel jpièriSe, 

que ce fut alors, que tout cHahgéa de face. Il 

• imagina , que 'la* croûte de la Terre se diesiécha 

par le Soleil et^ci^evâ de tout côté; qû'eii liiêiiie 
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tems l'eau qui y restoit au dessous fit dés efforis 
contre la croûte , qui purent la soulever eu dif*f 
férens endroits , et en augmentant les fentes , ia 
Terre s'écroula dans le vasie abîme d'eau qui étoi( 
au dessous. C'est par-là , que l'équilibre fut détruit 
( dit-il ) et Taxe de la Terre peneha comme nous 
voyons , y amenant riuégalité des saisons. - 

Louvilie en .1716 appuya son système sur les 
observations des Chaldéens , rapportées par Dio- 
dore de Sicile. Maillet soutint aussi le système 
des Egyptiens , qui pensoient , que dans les tems 
primitifs, l'axe n^étoit point incliné. Il supposoit^ 
que les eaux ont diminué^ et comme Thémisphère 
austral , qui renferme moins de continens que le 
septentrional, alloit perdre proportionnellement^ 
réquilibre entre les deux hémisphères en fut trou* 
blé, et l'axe s'est incliné. 

La Place se rapporte à la marche progressive 
de la nature, après avoir confuté en, 1789 le cé- 
lèbre Mr. de la Grange qui d'après ses calculs 
trouve , que l'axe de la Terre ne peut être incliné 
moins de j8^ , ainsi que Ton voit dans ses mé^ 
moires de Berlin de 1782. 

Un auteur de poids la Place., c'est dç cette 
manière , qu'il s'exprime ^ au sujet du parallélisme, 
dans sa mécanique céleste de ^i8a5^ 
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» Suivanl les calculs il résulte, que l'instant oii 
9 la longitude de Fapogée solaire, comptée de ;, 
> Féquinoxe mobile étoit nulle , précède d'environ ^•• 
» 69 ans Tcpoque , où l'on fixe la création du,' 
» Monde. Cette différence paroîtra bien petite , si 
» l'on considère l'inexactitude des expressions , 
» lorsqu'on les rapporte à un tems aussi éloigné 
» et Tincertitude qui subsiste encore ^ soit relati- 
» Tcment au mouTement des équinoxes , soit k 
» regard des valeurs que nous' supposons aux mas^ 
» ses des planètes. 

Hipparque , en comparant ses observations de 
TEpi de la Vierge avec celles que Timocbarès avoit 
faites à Alexandrie un siècle avant lui , apperçut 
le premier, que les étoiles changeoient de position 
et paroissoient avancer lentement d'occident eu 
orient^ par rapport aux points équinoxiaux, c'est 
ce que l'on appella la précession des équinoxes. 

Plusieurs étoiles de TÂigle , d'Orion , du Lion 
ont laissé d'appercevoir de petits mouvemens , mais 
sur-tout Arcturus et Sirius.qui se. sont avancés et 
avancent ^eocorfi. vers le midi f. HaUey trans. phU 
losoph. 1718 n.® 355 ). Ou établit ïe mouve*- 
mént progressif d'Arcturus de 80,000^000 de lieues 
par an. 

JBérose^ Tinterprèxe da ce fâmeiix.a&tronome ^ 
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Belus TA ssy rien, prétend, que ces grandes révolu- 
tions sont amenées par le cours des astres. 11 de- 
scend jusqu'à dire , que la Terre se réduiroit en 
cendres, par la coi jonction des planètes au solstice 
d'été, c'est- à-dîre dans le signe du cancer. Tous 
les centres devroient" se trouver dans la même 
ligne droite. 

Il pense, que les eaux des Mers s'éléveroienl au 
dessus de plus baufes montagnes, et qu'il s'ensui- 
vroit une inondation généiale^ lorsque la conjoncliou 
seroit au solstice d'hiver, au signe du capricorne* 

On ne peut pas doutf?r ( ajoûte*t-il ) que ces 
signes n'aient une grande influence sur la marche 
de la nature, car c'est d'eux , que dépendent toutes 
les révolutions de l'année. 

La conjonction du i563 étant arrivée près de 
la nébuleuse de TEcrevisse , amas d'étoiles , dont 
l'influence, snivant Ptoléaiée, est suffocante et 
pestilentielle , cette coujoncti(5n fut suivie d'une 
peste, qui se répandit dans, toute l'Europe , et 
enleva uu grand nombre de ses. habitans. Ainsi cet 
événenoent funeste devenoit pour.Tjr.cho la preuve 
trop certaine dé l'influence dés a&tres. . v. 

Sans m'arrêter. sur l'Astrologie judiciaire des 
anciens , il y a bien des physiciens et des astno- 
13 ornes modernes très-connus , qui , au lieu de se 
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rapporter aux forces perturbatrices des ^planètes , 
fixent leur attention sur les comètes. 

A' la vérité les. philosophes ont été partagés 
d^avis: dans ralmageste de Riccioli on voit un 
fatras de systèmes qu'on forgea sur le mouvement 
des comètes , et sur leurs suites , depuis Chari' 
mander jusqu'à l'année i65i. Riccioli dans sou 
énùmcration n'en compte que 154) citées par les 
'historiens ; mais dans le grand ouvrage de Lubie- 
nieiz ( theat. cometicum ) où les moindres pas- 
sages des auteurs sont rapportés^ on en voit 4^^ 
jusqu'à celle de Tannée i665. 

11 y en a quelques uns, qui n'en font aucun cas, 
d'autres très-peu, comme l'on s'apperçoit en Mai- 
rian , Duséjour , BailJy, le Bayle. Des autres tels 
<]ue Tycho , Newton , Halley , Gregory , Whiston, 
Maupertuîs^ la Lande, la Place, etc. pensent bien 
différemment. 

Ce sont les expressions de ce célèbre astronome 
dans sa mécanique céleste ( t. ^. part. 2. Iw. g. ) 

y*' Il est aisé de v^oir les formules exposées daos 
)• le 5« livre et dans le précèdent, que le choc 
)• d'une comète, dont la niasse ne seroit qu'un 
i» millième de celle de lé Lune , suffi roit pour 
i donner des valeurs ' très-sensibles à la libration 
> réelle de la Luuie e( à cellç des satellites. Nous 
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.)» devons donc être rassurés sur Tiofluence âes 
p comètes. 

L'on ^ a observé, qu'elles se meuvent dans toute 
sorte de direction , les unes suivant Tordre des 
signes dans des plans tantôt peu inclinés ^ tantôt 
presque perpendiculaire^ au plan de l'équateur 
solaire , et quelque fois aussi rétrogrades , dans 
une direction opposée à celle des planètes. Ellçs 
ont presque toutes traversé les orbites de Saturne,* 
de Jupiter , de Mars et de la Terre , et se sont 
beaucoup plus approchées du Soleil que la Terre 
n'en est proche. 

Tant que les comètes ne se dérobent pas a nos 
regards on peut suivre leurs orbites , pendant la 
petite partie de -leur cours qu'elles décrivent, dans 
le voisinage de la Terre , mais comme la plupart 
s'achève dans des régions éloignées du Ciel^ sans 
que nous puissions les appercevoir, c'est ainsi, 
que lorsqu'il reparoit quelque comète, on né peut 
la reconnoître , si ce n'est en lisant dans l'histoire 
celles qui ont paru autrefois j en comparant leur 
cours et les symptômes. 

Par les grandes excentricités de leurs orbites ne 
pouvant appliquer aux perturbations^ qu'elles éprou^ 
vent, les formules des planètes, Mr. de la Grange 
les détermina par parties, y appliquant lès qua-i 
dratures mécaniques. 
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De toutes les apparitions des comètes on n'en 
trouve aucune , dont la route soit décrite d^uue 
façon plus circonstanciée avant Tannée 837« 

C'est dans la variété des mouvemens , que Toa 
a pensé , qu'il pourroit bien arriver , qu'une co* 
mète rencontre quelque planète ou même notre 
Globe j et qu'il puisse en résulter quelque chan* 
gement considérable. 

Mr. de Maupertuis observe dans sa lettre sur 
la comète de 174^9 <I^^'il y a eu sur les queues 
aussi bien que sur les comètes d'étranges opinions; 
majs la plus probable est, que ce sont des torrens 
immenses d'exbalalsons et de vapeurs , que l'ardeur 
du Soleil fait sortir de leurs corps. La preuve la 
plus forte en est, qu'on ne voit ces queues aux 
comètes 5 que lorsqu'elles se sont approchées du 
Soleil, qu'elles croissent à mesure qu'elles s'en ap- 
prochent, et qu'elles diminuent et se dissipent 
lorsqu'elles s'en éloignent. 

Une comète ( dit Mr. de Maupertuis ) accom- 
pagnée d'une queue peut passer si près de la 
Terre, que nous nous trouverions noyés dans ce 
torrent, qu'elle traîne avec elle^ ou dans une at- 
mosphère de même nature qui lenvironDe. 

Newton , d'après la quantité d'expériences qu il 
fit sur la chaleur des corps , ayant calculé le degré 
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de chaleur, que la comète du 1680, devoit avoir 
acquise^ en s'approchant du Soleil, Il rétablit vingt 
huit mille, fois plus grande que celle que la Terre 
éprouve eu eté^ deux mille fois plus chaude qu'un 
fer rouge , et qu'une masse de fer rouge grosse 
comme la Terre employeroit 5o,ooo ans à se 
refroidir. 

Ce n'est pas de notre question d'examiner si ce 
résultat est un peu trop outré. Je me bornerai à 
rapporter ce que dit Mr. de Maupertuis à cet égard. 

> Que peut-on penser de la chaleur qui restoit 
» encore à cette comète lorsque veuant du Soleil 
» elle traversa l'orbe de la Terre ? Si elle eût 
j^ passé plus près , elle auroit réduit la Terre en 
j» cendres ou l'auroit vitrifiée, et si sa queue seu- 
1» lement nous eût atteints, la Terre étoit inondée 
» d'un fleuve brûlaut. 

Selon le calcul de Halley la comète du ti no<- 
vembre 1680 passa à la distance de la Terre d'un 
demi-diamètre du Soleil. Hallcy ajoute , si alors 
cette comète eût eu la même longitude que la 
Terre, nous lui aurions trouvé une parallaxe aussi 
grande que celle de la Lune. Ceci est pour les 
astronomes ; je laisse aux physiciens à examiner 
ce qui arriveroît à l'approche de tels corps* dans 
leur contact, ou eufin s'il venoient à se choquer. 
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ce qui n'est nullement impossible ( Trans. phUo' 
soph* nP 297. ) 

On n'a guère vu de queue plus grande que celle 
de cette comète, parce qu'on n'a guère vu de co- 
mètes passer si près du Soleil \ le 18 décembre 
1680 elle en ëloit 166 fois plus près que la Terre. 
(Newton t. III. pag. 640 édit. de 1742 philos, 
trans. nP 270. J . 

Cette comète a donné occasion à plusieui*8 astro- 
nomes et physiciens d'écrire des ouvrages fameux; 
entr' autres celui de Jacques BernouUi intitulé: 
Coîiamen novi systematis cometarunis pro motu 
eorum sub calcula revocando et ^pparitionibus 
prœdicendis. 

Duséjour pour calmer l'inquiétude dans laquelle 
flottoit le Public pour les comètes, en publia un 
essai en 1775, en calculant la marche de 63 co- 
mètes , qu'on avoit remarqué jusqu'alors. 

Il s'efforça de prouver que toute comète qui est 
il plus d'un million de lieues de distance de la 
Terre ne peut y produire aucun effet sensible. 
- D'ailleurs îl observa , que le minimum de di- 
stance de ia comète du premier juillet 1770 a été 
d'environ 760,000 ligues. 

Ce phénomène a eu lieu de nos jours ( c'esi 
sixnéi qu'il «^exprime) »aos qu'il y ait eu la moin- 
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dre altération dans la nature. Ce passage n'a oc- 
casionné aucun mouvement sensible dans l'atmo-^ 
sphère et dans les marées, aucun dérangement dans 
le mouvement de la Lune. 

Je crois très-k»propos le jugement de Maupertuis, 
oii il déclare, que si la Terre n'a pas encore ess uyé 
ces dernières catastrophes, on ne peut pas douter 
qu'elle n'ait éprouvé de grands boulevçrsemens. » 

Les empreintes des poissons ( ajoute- 1** il ) les 
poissons même pétrifiés ) qu'on trouve dans les lieux 
les plus éloignés de la Mer , et jusques sur le sbm-> 
met des montagnes , sont des médailles inconte- 
stables de quelques uns de ces événemens. Tout 
nous fait voir^ que les comètes peuvent apporter 
à notre Terre et à l'économie entière des Cieux 
des funestes changemens^ contre lesquels l^habituoe 

S£ULE NOUS RASSURE. 

Il me semble qu' on ne doit pas aveuglément 
suivre les principes de l'élève de Clairaut , ni 
établir pour loi ~ générale l'observation faite , que 
depuis l'année 857 jusqu'à nos jours, il n'y a pas 
eu de comètes qui aient causé des altérations sen- 
sibles à notre Terre , ce qui toutefois pourroit^ 
avoir eu lieu dans des tems antérieurs ; et qu'il ne 
puisse encore arriver un déiiige ou un embrase- 
ment géùéral ou partieL Je tiens seulement -aux 



pnncipesj qu^un choc moins rade qui ne briseroit 
pas notre planète, pourroit bien causer de grands 
cbangemens dans la situation des terres et des 
Mers^ que les eaux pourroient bien s'élever à de 
grandes hauteurs , et s'ensuivre des répandues ou 
inondations générale^ ou partielles. 

Ce qui , a ' augmenta, le nombre des incrédules ce 
sont des prédictions d'astrologues du retour certaia 
des comètes et de funestes présages démentis par 
le fait. 

C'^tûit un scandale de l^ part de quelques uns 
que celui d'avoir voulu mêler l'astronomie qui a 
des lois 9 et l'astrologie naturelle avec l'astrolo^ 
judiciaire qui tient au charlatanisme. 

Une infinité d'observations vaincs et de remar* 
ques puériles^ par le concours fortuit des évéue- 
niens humains et des phénomènes célestes ont don- 
àé lieu aux esprits foibles de forger des systèmes, 
dénués de fondemens.. 

Hall^y observant la comète du 1G80 remarqua, 
qu'elle parut quatre fois consécutives après l'inter- 
valle d^ 575 ans , sarvpir au moi^ de septembre 
immédiatement après la mort de Jules César, en- 
suite l'an 5.5 1 ou 552 sous le consulat de Lam- 
padius et d'Orestes, puis au mois de février 1106, 
et enfin l'année 1680. Suivant la progression rétro* 
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grade de 675 en 576 il y a cela de singulier, qW 
là septième période depuis 1680 tombe dans l'auuée 
du déluge universel, arrivé suivant Moyse l'année 
2t349 avant l'ère vulgaire. La ^pertnrbatiou ue seroit 
que de cinq ans» 

Cest ce qui a fait penser à Whiston, que' rap- 
proche de cette comète occasionna le déluge^ et 
à cet égard le philosophe considère, que* cette 
opinion, qui au fond né doit être regardée, que 
comme une conjecture assez légère , n'a rien en 
soi de contraire , ni à la saine philosophie qui 
nous apprend ( quelque système que Ton suive ) 
que Fapproche d'une telle comète est capable de 
bouleverser le Globe, que nous habitons; ni à I9 
Foi qui nous apprend , que Dieu se servit diî dé"» 
luge pour punir les hommes- 

Whiston pour expliquer le déluge universel , 
ainsi qu'il est rapporté par la Génese, fit' inter- 
Tenir la queue de la comète chargée de ' vapeurs 
qui atteignit notre Globe, et l'enveloppant^y vers^ 
une grande quantité d'eau; outre qu'il prétend^ 
que les gouffres ou les abîmes se sont ouverts, et 
que les eaux sont sorties de leurs réservoirs. 

Après que Mrs. Daniel BernouUi , Euler, et 
Mac-laurin ont si bien expliqué la cause du flux 
et reflnx de la Mer , et les différentes anomalies ^ 
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4}u'ils ont remporté le prix de l'xicâdéfnîc des 
Sciences de Paris, tout le monde est à portée de 
concevoir Tinfluence que peut avoir une comète 
en s'approchant de la Terre, pour soulever les 
eaux de l'Océan, causer les plus hautes marées, 
et être capable dé produire ces déluges, dont Thi- 
stoire fait mention. 

C'est sur ce principe que je viens de faire cette 
digression sur les comètes, pas pour donner dii 
poids à des assertions outrées , mais uniquement 
pour éclaircir la matière après les contestations 
^ui ont paru ; me tenant seulement à Tinfluence 
qu'elles peuvent avoir Srur notre Globe; et par-là 
j'ai cru ne devoir* omettre* aucun de ces ressorts, 
capables d'avoir contribué aux cataclysmes, que 
la Terre a subis. 

Sénéque éloît persuadé que les eaux ont été 
soulevées au dessus de plus hautes montagnes par 
de grandes marées. 

Dolomiau suppose aussi , qu'il y eut un soulè- 
vement des eaux occasionné par les marées. Cha- 
que flux déposoit des couches , qui éi<)icnt ensuite 
morcelées et dégradées' par la retraite des eaux. 

Quoique dans nos plages nous ne connoissîons 
que des petites mirées , il y a des astronomes, 
des hydrographes et des navigateurs , qiii nous 
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.indiquent la considérable hauteur des maries f 
que l'on observe dans différens lieux de notre 
Globe. 

Le célèbre inr« Casslni rapporte, qu^il a tronvé 
la marée à Brest monter le mois de mars 1716 
à 22 pieds> tandis qu'au port -de l'Orient elld 
n'étoit que de 16 pieds et un pouce. 
^ Mr. de la Lande considéra en 17739 que la 
plus forte marée qu'on ait vu k Brest, la Lune 
étant périgée , a monté k 2Z pieds cinq pouces 
et six lignes. 

Au havre de Grâce Mr. Boyssaye de Bocage 
professeur d'hydrographie a trouvé la marée mon« 
1er à 18 pieds trois pouces. Le vent très-fort 
du sud-sud-ouest contribue à la grande hauteur ^ 
qu'on y observe dans les nouvelles et pleines 
lunes. 

Le 32 novembre 1772 la marée a éié si forte 
a Portsmouth, qu'on n'avoit jamais vu la Mer si 
haute, et qu'une partie des fortifications de Blo- 
ckhose a été entraînée par l'impétuosité des vagues 
f Gazette de France pag. ifi^. ) 

Suivant les observations de Samuel Colepress 
faites à Plimouth et aux environs , l'eau s'élève 
de 16 pieds pour l'ordinaire. ( CoUect. acadé^ 
mique t. VI, J 



Dans la table de rétablissement des ports et 
côtes de l'Europe on lit , que la Mer monte de. 
i8 pieds depuis le Pas de Calais jusqu'à Tembou- 
chure de l'Escautj il paroït que c'est de i8 pieds 
et demi à Calais et à Douvres et de 17 pieds et, 
demi à Dunkerque. 

Mr. Richer eut lieu de remarquer le quatrième 
jour après la' pleine lune, aux côtes de TAcadie, 
dans la rivière de Pentagouët , au fort du même 
nom, à la latitude de 44^^^' 20^^ que la différence 
entre la haute et la basse mer étoit de dix pieds. 

Il est marqué dans r£nciclopedie le grand flux, 
qu'on a observé a Tune des embouchures du fleuve 
Indus I et à l'embouchure de la rivière des Ama- 
zones qui monte à 3o pieds. Il est aussi énoncé, 
qu'au passage de Bacareau sur la côte de l'Acadie, 
en Canada, la Mer^ au. solstice., ne s'élévant qu'à 
la hauteur de six pieds environ , au fond de la 
baie^ à ce qu'on assure, elle monte 60 à 70 pieds. 
Le flux est aussi remarquable au port de S. Ju<» 
lien, vers l'extrémité de la terre Magellanique , 
auprès de Malaga , dans le détroit de la Sonde , 
dans la Mer Ronge, dans la haïe de Hudson^ à 
l'embouchure du fleuve S. Laurent, sur les côtes 
de la Chine et du Japon. 

La nature des côtes , 4es golfes , la position des 
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montagnes, l'action des yents , des fleuves^ la 
profondeur des eaux et la combinaison des cou- 
rans , occasionnent toutes les anomalies. 

Sans donner du poids au flux surnaturel , qui 
est rapporté dans l'histoire générale et particulière 
ft /. pag. \iSj que Ton apperçoit dans la prin- 
cipale des îles Orcades, je me borne à considérer, 
ce qui est annoncé dans l'histoire de l'Académie 
des Sciences de Paris de Tannée 1772. » Les marées 
vont jusqu'à 4^ pieds à S. Malo , mais c'est l'en- 
droit de la Terre, où les plus grandes marées ont 
été observées jusqu'à présent». 

Toutes ces marées ne sont pourtant excitéesl* 
que par la force d'attraction du Soleil et de la 
Lune; ne peut-on pas imaginer l'approche d'une 
comète, pour soulever pareillemment les eaux, sans 
avoir besoin de recourir au torrent de vapeurs de 
Whîstoti qui tombe du Ciel? 

D'abord l'influence du Soleil et de la Lune sur 
les eaux de la Mer est évidente. Ces astres par leur 
masse et leur gravité non seulement agissent sur ce 
fluide, mais aussi sur le fluide de Fair, qui par sa 
nature est plus compressible. On n'a à cet objet qu'à' 
lire le mémoire des recherches sur les causes des 
vents de Mr. d'Alembert , qui remporta le prix de 
rAcadémie , et le traité de M. Romme, qui vient de 



sortir^ soQs le titre de tableaux sur W conrans. 
les vents et lés -marëes. 

Mr; Bailly réfléchit à cet égard, que côlte action 
étant une' fois admise, celle des autres planètes 
quoique moins sensible, n'en est pas moins réelle; 
.mais la multitude i la complication ' des phénomè- 
nes rend la recherche des causes infiniment dif* 
fîcile. Il faut séparer ces causes , en déterminer 
rintensité , ce sera le travail des siècles et le fruit 
des observations suivies et répétées. En un : mot 
il ne faut pas trop légèrement rejetter une in«> 
fluence d'action qui n'a rien d'impossible* 

C'est d'ailleurs dans l'histoire des. faits ^ qu'on 
peut puiser les vrais principes de TexplicatioB des 
phénomènes de la 'nature. Le grand tableau nous 
est représenté par une foule de voyageurs et na- 
turalistes qui ont observé de corps marins sur des 
grandes hauteurs, comme Soheuchzer, YalHsnieri, 
Lazare Moro, Jefferson, le Père Feuillée , la Saus- 
sure , Pallas , Patrin , Tabbé Fortis etc. etc. 

C'est LamanoQ qui pensoit que les coquilles et 
autres animaux fossiles ne sont pas des productions 
marines. Selon son système, il supposoit qu'il eut 
existé de grands lacs par toute la Terre, qui ont 
déposé les fossiles , qu'on y trouve ensevelis. Il 
prétendoit que ces lacs s'ouvrant peu À peu des 
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passages aient |m produire des inondations m^f^B^ 
râbles, et qae ces ]acs nourrissoient des espèces 
d'animaiik, qui ont péri quand ils se sani écoiUés. 

Il n'y a pas de doute sur l'existence des ooqùUr 
lages produits dans des lacs , . dans des fleuVe^; , 
des rivières , étangs , marais et canaux, comme Ton 
en trouve aussi de terrestres ^ ' mais quelle qHantit^ 
immense n'apperçoit-on pas des coquillages ; d^ 
Mer et des fossiles étrangers à la terre , tels qçe 
les os 9 les dents i les cornes , les mâchoires , l^s 
vertèbres, et les parties solides des animaux .Sei^r 
restres et marins, ainsi qu'une quantité flVr.br^^;') 
de branches , de feuillages , etc. que l'on fouille 
en beaucoup d'endroits > et qui sont originaires 
des régions les plus .âoignées ? 

Le même raisonnement tombe sur des plante^ 
marines et du sable marin» 

A la vérité Lamanon a voulu .trop .géaé;*9liser 
le phénomène: je coto viens qu'il y. eut des. Jacf 
qui se sont éôoulés , qtii ont produit de grands 
effets dans leurs débâcles ; il peut aussi y avoir 
des. plaines > qui autrefois n'étoientque des. bassins 
de lacs y mais ce sont des faits partiels , et c'est 
bien absurde de vouloir expliquer tous les phenor 
mènes de la même manière^ et les déduire tous 
du même principe. 
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' Wood^ard , Bourguety Sulzer soutenoient tous 
à-peu-près avec de^ pareils principes , que les val^ 
l^es 01) t été creusées par les eaux courantes. 

Sulzer tâcha d'expliquer son système d'une naa- 
DÎère ingénieuse, comme on lit dans le tome IH. 
dès mémoires abrégés de l'Académie Royale de 
Prusse de l'année 1762. » Ces déluges a'ont été 
autre chose que des éruptions particulières de 
quelques grands lacs. Ces éruptions produisirent 
une double augmentation^ de terrain sec: d'un côté 
les fonds des lacs furent desséchés et de Tautre 
les décombres portés dans les endroits où l'Océaa 

a eu peu de profondeur, y formoit un sol sec 

On conçoit fort bien comment un peuple peu ré- 
pandu et occupant le pays situé entre la Mer et 
un grand promontoire , a pu croire qu'une pareille 
hîondâtîon a été générale. Il est naturel que Noô 
et Deacalion ayent cru bonnement qu'ils étoient 
les seuls hommes de la Terre échappés de ces ter- 
ribles catastrophes* 

Les diverses impressions, que Jefferson a trouve 
au pied dés montagnes du nord ( la seconde li- 
gne des Apalaches ) et plus encore les coquilla- 
ges pétrifiés , recueillis aux sources de Kenluky , 
indiquent, que ce continent septentrional a été 
couvert par la Mer. 
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L'on voit en Lînnseus dans son royagê en Sca- 
nie en 1749» qu'il y a une caverne, longue de 
demi lieue dans la montagne de Balsberg, à prëd 
d'une lieue de RabdofF, où l'on découvre des co- 
raux , des madrépores et plusieurs autres produ- 
ctions marines , toutes étrangères aux Mers de la 
Suède. 

' On ne doit pas s'étonner si Haller n'a point 
rencontré des coquillages sur les Alpes , ni Con- 
damine sur les Cordilières, cela pouvant être rap- 
porté à des causes accidentelles , qui en précipi- 
tant toute l'enveloppe des rochers de ces pics 
inaccessibles dans le fond des vallées^ par le laps 
du tems , ont décharné , par ce mouvement per- 
pétuel qui existe dans la nature^ le Globe ; et 
fait de ses plus grandes hauteurs une tête de squé- 
lete. C'est pourquoi il pourroit arriver qu'on ne 
découvre des vestiges du séjour des eaux , que 
dans des terrains secondaires et tertiaires. 

C'est à plus de deux mille toises de hauteur que 
Antoine de UUoa trouva des coquilles ^ comme 
Ton voit dans ses mémoires concernants la dé- 
couverte de FAmérique. La plus grande hauteur 
où l'on a trouvé des coquillages est sur les Andes , 
dans l'Amérique méridionale à i5^ooo pieds au 
dessus du niveau de la Mer. (^Mémoires de VAcad* 
des Sciences de Paris an 1768 et 1771. ) 



*a5 

L'on peut prouver que rOcéan a abandonné le 
nouveau Monde par cette foule de bancs de co- 
quilles , qu'on rencontre au Mississipi , et jusques 
dans quelques montagnes du Pérou, par cette mul- 
titude de Mers , dont il est couvert. (Père Feuil' 
lée histoire des voyages. J 

D' autres preuves de submersion ce spnt les dé- 
pôts de coquilles d'huîtres et autres qui existent dans 
divers endroits des montagnes du Pérou et parti-* 
culièrement dans le Comté de Botetourt en Virginie. 
C Tableau des Etats Unis t. II. p. 1 7 1 . J D'ail- 
leurs il y a des traces évidentes de l'érosion des 
eaux dans plusieurs parties, de ces montagnes. 
( Observations de M. C. Thompson » Morse' s 
Géographjr pag. 4^5» ) 

&i c'éloit dans un seul endroit que Pon eût 
découvert des dépouilles de corps marins y on 
pourrdît mettre en question , si ces coquillages ont 
.été apportés sur ces montagnes par un déluge 
quelconque, et alors pourroit avoir lieu le système 
de Pallas , de Lazare More , et de plusieurs autres 
qui ont tout attribué aux éruptions volcaniques ^ 
qui les ont fait sortir des entrailles de la Terre > 
dans le voisinage de là Mer. Mais Ion remarque 
ces phénomènes répandus dans toutes les régions, 
et dans des endroits où il n'y a aucune trace de 



volcans en activité ou éteints^ et dans des situa- 
tions même très- éloignées de la Mer. 

Mr. Kéaumur a rapporté k T Académie dei 
Sciences de Paris Tannée 17:20, que Famas énor- 
me de coquilles et d^êtres organisés, enfoui sous 
terre est si prodigieux^ qu'en quelques endroits, 
comme à Touraine , à 56 lieues de la Mer , ils 
paroîssent faire la majeure partie des terres et 
des pierresé 

Mr. Scheuchzer parlant des montagnes de la 
Suisse s'exprime de la façon qu'il suit pour les 
cantons de Zurich, Berne, Glaris, Soleure et sur- 
tout du mont Aubrig. (^ Itin. alpin. IV. tom. 2. 
p. lioo. ) In Patria vera horum lapidum , quorum 
aliquot mîlUones si velis offendas y in monte scil. 
jiubrig ditionis Suitensis passifn frumentalibus in^ 
terspersa in^eni^ Ostrea, Pectines aliaque Con^ 
chjLia petrefacta marina. Il s'exprime autre part 
sur le mont Jura C Hetifar. Diluç. p, 9. ) Phira^ 

que tamen eaque copiosissima , Testacea 

prostant in toto Montis Juras tractu a Scaphu^ 
siano Agro in Burgundiam usque per Territorium 
Tigurinum , Comitatum Badensem , Uitionem So^ 
lodrensem, Bemensem, Basileensem , et ComitU'- 
tum Neocastrensem protenso. 

Dans le canton de Lucerne sur le MoniFra^te, 
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Va' • 

à la hauteur presque d'un mille , il trouva une 
grande quantité de corps marins. C Itîn. i. pag, 
28. ) Montis Fracti, seu Montis Pilari prope Lu- 
cernam sîti altitudo surgit supra Lucernce urbis 
planitiem ad 280 perticas. 

L'objection , qu'on a feiite pour renverser le sy- 
stème pris, en sens général de submersion , pro- 
vient de ce qu'on n'a pas trouvé par- tout des co- 
quillages fossiles. 

C est à quoi il faut repondre, que si l'on trouve des 
coquillages fossiles en de certains endroits et noti 
en d'autres , c'est que tous les endroits de la Terre 
xi'étoient pas également disposés à recevoir ces 
sortes de dépôts. D'ailleurs si ces lieujE sont cen- 
sés ne point exister, ne les ayant pas découveris, 
il faut ajouter^ que c'est* au besoin des hommes 
que l'on doit la plupart des fouilles ,' des puitjt ^ 
des mines, des carrières; tous ces trous n'ont 
jamais été faits pour chercher des fossiles^ ils les 
ont seulement exposés à notre vue; d'autres fot- 
siles se sont découverts sur les montagnes par la 
lessive des eaux pluviales. Enfin je dirai avec Ar- 
genville , si nous ne connoissons point tous les 
endroits remplis de fossiles , prenons-nous-en à 
notre ignorance. 

Sa effet tous les jours on en découvre , dans des 
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«adroits même oii Ton soutenoît fortement, qu'il 

i • • • 

n'y en eut pas, et je pourrois citer ici une foule 
d'exemples. 

H3n ne finiroit jamais (dît Argen ville ) si l'on 
Vouloit rapporter tous les endroits de la France, 
où Ton trouve des fossiles. 

Mr. de Réaumur considère , que par l'opiniâ* 
treté des observations on est parvenu à tirer du 
sein de la Terre ce que les Mers les plus éloignées 
ont de rare en ce genre ^ on a même mis les Mers 
en rester on a déterré des copies de coquillages 
dont -elles ne nous ont point encore montré les 
Originaux. 

C'est depuis peu , que Mr. Tompson a décou- 
vert dans la Sicile une espèce inconnue de corne 
d'ammoni Mr. de Jussieu en compte jusqu'à cent 
espèces. * 

Mr. Pallas prétend , qu il y a eu des éruptions 
gigantesques de volcans sous marins, auxquels il 
accorde assez de force, pour avoir emporté ces 
dépouilles de l'équateur aux tropiques, de l'Océan 
Indien en Sibérie, et jusques dans la Mer du 
nord. 

Ce n'est pas seulement à 66^ de latitude septen- 
trionale, sur les bords du Wilhoui> qu'on a trouvé 
des rhinocéros avec leurs peaux ^ enfouis à une 
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-grande profoudeur, maïs il j a vu grand nombits 
de voyageurs et naturalistes^ qui rapportent dans 
leurs ouvrages , les dépouilles de ces animaux ^ 
qu'on découvre en Amérique , dans rAliemagne « 
«n Angleterre, en France et en Italie; ce qui 
prouve, que ce n'est pas. le seul Océan Indien, 
qui s'est soulevé , mais que ce sont toutes le# 
autres parties de TOcéau , qui ont franchi des 
régions si différentes les unes des autres, et si 
éloignées. 

En 1758 près de Hertzberg, dans la haute Saxe^ 
on a trouvé les squéleies de cinq rhinocéros et 
d'un lion , dont Hollman a donné le détail dans 
l'Académie de Gottingue , avouant qu'on les a trou- 
vés au milieu des roches , où il existe un dépôt 
de marne qui couvre le plan de la colline de 
Koëstner-Kopf, dans l'espace de deux lieuës« 

Sans reculer avec les tems , ni avoir besoio des 
fouilles d'autrui, il suffit de lire les mémoires du 
conseiller Mr. Joseph Cortesi, oh il est annoncé 
qu'on trouve de tems en tems de grands animaux 
terrestres et marins sur les cols de Plaisance , entre 
la Nura et le Taro , des premières collines jusqu'à 
TApennin. Mr. Cortesi tient les débris énormes d'un 
éléphant, d'un rhinocéros, d'une baleine, et d'ua 
dauphin qu'on a trouvés dans ces dernières annéesi 
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dans un espace de quatre milles , entre la Chia- 
yenna et le Chero , et à près de quatre milles de 
distance de la très-connue dans l'antiquité ville de 
Vêle j a. 

Le squéletedu dauphin a été décoUTcrt en 1795 
par Joseph Yeneziani, nommé le Colombo, dans 
le ruisseau du Stramonte. 

C'est sur le sommet du mont Pulgnasco^ qu^eu 
*f 800 , on a trouvé les débris de Téléphant. 

Pour rendre le mont Pulgnasco plus intéressant, 
on doit ajouter l'immense quantité de coquilles , 
dont il y en a plusieurs qu'on ne trouve pas dans 
nos Mers , et qui sont très-bien conservées. Ce 
mont est arrosé à Test par la Chiavenna^ à l'ouest 
pas le Chero. Il est élevé de 1200 pieds, et en a 
200 environ l'autre col appelle de la Torrac^a , 
qui est séparé par le ruisseau du Stramonte d'avec 
le Pulgnasco. La base du col est composée de 
marne argileuse , qu'on peut croire avoir été un 
lit de la Mer, à cause de la foule immense de 
coquilles de toute espèce qu'on y voit dispersées, 
quelque* fois par couches, ai^lre part sans aucua 
ordre. L'on observe que les couches sont presqu'ho- 
risontales : l'inclinaison qu'on peut y appercevoîr 
est au nord- est. ( Nouveau choix d'opuscules in* 
iéressans sur les Sciences et les Jlrts par M. Char-^^ 
les Amoretti t. /. 1804. ) 
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QRant aux délabrements de TÀhaï qui oui fcnirni 
de^.&ùjeta d^. question,; ou n'a pas besoin de men-!- 
dier dfi^ opérations gigantesques de volcans ainsi 
que &it !Pallas; l'on apperçoit des pareils délabre» 
x>iç^tsd£^ps les. Pyrénées, les Cordilières et lapluv* 
part diQ$ grandes montagnes , et qui. peuvent tpm 
être e^tpli^iu^s.. par le. déluge universel ou par des 
déluges locaux^ par de hautes marées , c;ausjée<^ 
pac l'approche d'une comète^ parle^aps du. tem^^ 
par I^ Fétraite; des Mers, par la lessive des eaux 
pluviales, p^r la fonte des neiges, par rimpétuo* 
site des vents ^ en ui^.mpt par plusieurs autres 
avalanches de la nature. 
^ Cardan au&M est du sepliment que c'est au dé^ 
luge , qu'il faut attribuer le cheniin , que les co^ 
<juillag|3s devenus fossiles, ont tenu pour se rendre 
dans tous. les lieux, ou ils se découvrent/à nos 
regards, . 

XiGi Cirlobe a subi plusiisurs cfaangemens , qui ont 
eu différentes causes et diverses époques ^ et comme 
il ne .faut pas confondre, les phénomènes , aussi 
doit-on , distinguer les te^ns et les causes ; il ne 
faut pas non plus pliçl* la llati^ro, comme ont fait 
plusieurs auteurs, suivant leurs idées. 11 faut tou^ 
jours avoir sous les yeux lia multitude des ressorts, la 
fécondité des ressources ^ et la diversité des moyenst 



' Un cél^re naturaliste moderne a essayé de 
prouver, qu'il y eut une époque, ou les animaux 
et lès plantes des pays ehauds ont effectivement 
subsisté dans les zones glaciales, et pour coofuter 
l'idée du soulèvement des eaux, il allègue en pre- 
mier lieu, que ces défenses d'élépbans n'auroient 
pu avoir résisté , ni être chariées par les. eaux à 
ime si grande distance, sans être roulées et ar« 
rondies ; secondement que le rhinocéros trouvé^ 
entier sur le bord du Wilhoui, à plus de douze 
cent lieues de Tlndostan , auroit été [Putréfié > avant 
que d^arriver dans ces régions lointaines. 

Quant à cela, il est à considérer en premier 
lieu , que si l'on rencontre quelques squéletes ^ 
qui soient bien conservés, cela prouve, que dans 
la multitude des animaux transportés dans une 
grande inondation, il y a eu quelques-uns qui ont 
flotté en courans, et qui par hasard n'ont' pa& 
rencontré dans l'immensité de l'espace des ehocs 
violens avec d'autres corps. 

Il ne faut pas perdre aussi de vue ce que dit 
Mr. 3ernard* La Mer offre ii la vérité un bassia 
immense, mais rempli seulement d'eaux passii^eSp 
au milieu desquelles les navires resteroient immo- 
biles , sans rinfluence et le mouvement du fluide 
invisible I que nous respirons. 



Les fleuves au contraire sont comme animés; 
les principaux forment une masse énorme d'une 
étendue immense , douée d'un mouvement rapide, 
et qui pàroît être toujours la-même, puisqu'elle 
est renouvelléc continuellement^ 

C'est ainsi, qu^en se rapportant aux fleuves, les 
graviers et les cailloux se heurtant mutuellement 
s'arrondissent, et ne se polissent aussi que par le 
frottement du sable interposé. 

Mais dans notre cas il est à considérer , qu'il 
s'agit de l'âfflaence des eaux de TOcéan , et 
d'espaces immenses dans lesquels flottoient les dé« 
pouilles des corps marins et des animaux ^ et c'est 
d'après cette donnée , qu'il faut calculer les chocs 
mutuels, 

11 est & observer que l'affaissement horisontal 
où l'on trouve les fossiles , n a pu se faire, que par 
le moyen des eaux abondantes et continues , ca-» 
pabics de les avoir suspendus et conservés entiers 
jusqu'à leur descente , au lieu que les eaux vio-» 
lentes des débordemens d'un fleuve et d'un tor^ 
rent^ dans une étendue bornée, les auroient en^ 
tièrement brisés. 

Mr. d'Argenville dans son histoire naturelle sur 
la Lithologie et Conchylogie ( publiée en 1742 ) 
rapporte aussi au déluge universel l'arrivée des 



54 

coquillages marins et leur dispersion sur la Terre, 
wfin , ajoute- t-il , c^est au tems , aux sels, aux 
§ucs pierreux, et à la coagulaûon des eaux acides 
en saljées de la terre , que l'on doit leur dureté et 
leur pétrification. 

Ud homme très-connu Mr. Elie Bertrand dans 
son recueil de divers traités sur l'histoire naturelle^ 
en 1766 s'exprime de la façon qu'il suit: 1» J'avoue 
que depuis 17 5:2, ou j'écrivois ces mémoires, j'ai 
changé d'idée et réconnu, qu'il n'étoitpas possible 
de nier , que lés pétrifications des 'corps marins 
n'aient été des corps animés, ou des végétaux qui 
ont en effet appartenu à la Mer )»• 

Sans outrer les raisonnemens par des conjectu^ 
res , on pourroit bien penser , que le déluge uni- 
versel ou des déluges locaux aient détrempé les 
terrain^ susceptibles jusqu'à une certaine profon- 
deur , et après avoir répandu des coquillages et 
fossiles par-tout , les plus légers ont resté sur la 
superficie des terres et sables , avant qu'ils ont 
été détrempés; les pluies ensuite, les torrens, les 
débordemens des rivières , l'ensablement successif 
du côté de la Mer, le défrichement des forêts 
pour le besoin de la vie, la culture des terres, 
la chute des cavernes ou l'affaissement de quelque 
montagne^ l'action de quelque volcan , etlaquan- 
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thé des travaux exécutés dans la suite des siècles, 
ont en plusieurs endroits comblé les plaines et les 
Taliées, et causé la profondeur, où Ton découvre 
aujourd'hui une quantité immense d'animaux ,^ de 
fossiles , et de plantes étrangères. 

La nature peut se développer lentement ( dit 
Bailly ) tout confondre et tout compliquer pour 
se cacher. L'homme devancera toujours les siècles 
et il marquera ses œuvres du sceau de la certitude^ 

Si î'avois a sasser les raisonnemens de tous ceux 
qui ont parlé des dépouilles d'éléphàus , de rhi- 
nocéros et des pLantes qu'on fouille dans les ré- 
gions septentrionales, tandis qu'elles ne peuvent 
subsister que dans les pays les plus chauds , il y 
auroit heaucoup à dire, puisque les avis des géo- 
logues sont partages, pour expliquer la cause du 
phénomène* - 

Pour supposer, que dans les tems primitifs, il 
y eut un plus grand degré de chaleur aux pôles , 
on peut imaginer difïérentes hypothèses. 

Le système de Descartes, le roman de Buffpn, 
ei la Protégée de Leibnitz tombent d'ahord sous 
les yeux. On s'ftst figuré en premier lieu y que 1^ 
Terre a été tin Soleil , qui s'est éteint lorsque les 
matièiires combustibles ont été consumées, <[uè sai 
croule a été vitrifiée par cet incendie géiér^lj 

5 
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. qu'il s'y est formé des cavités et des soufflures 
plus ou moins considérables -, enfin que la Terre se 
refroidit^ que les eau^ réduites en vapeurs con-* 
densées , ont formé les Mers 9 qui couvroient à 
cette époque les plus hautes montagnes. 

En second lieu on a supposé, qu'une comète 
eût communiqué au Globe une vive chaleur. En 
troisième lieu, que le Soleil avoit plus d'intensité 
sur notre Globe , par les substances dont il est 
composé , en partie copibustibles , et qu'il a été 
daqs un état de déflagration. Qu'une partie en a 
été scocifiée. L'on s'est appuyé sur les tâches ♦ 
qu'on apperçoii à sa surface , qui annoncent une 
véritable combustion. 

Il y a eu quelques autres enfin , qni ont tout 
attribué à la chaleur centrale primitive* 

Si Ton se rapporte aux ajQciennes traditions , et 
que l'on admette le printems perpétuel ; c'est 
alors 9^ que Ja température douce de la Tartarie et 
plus encore la chaleur aux pôles pourroient être 
expliquées , n^ais les théories astronomiques sont 
ellea d'accord avec cette tradition? 

On trouveroit d'ailleurs dans ce changement la 
cause d'un mouvement /successif des eaux de la 
Mer sur la surface de la Terre ; ce qui ne se ma* 
nifeste pas d'une . manière assér cffôvàiDCàQto;^ 
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Aujourd'hui dit Mr. de Fontenelle f hist. de 
VAcad. 1722. /?- IX J que la physique est sortie 
de l'eufance, il n'est plus^ question, des jeux de ]a 
nature et des effets du hasard , pour expliquer 
Torigine des coquillages fossiles i c'est ua point 
décidé j tout. le monde savant Tatlribue à la Mer, 
et plusieurs naturalistes les ont appelle les reliques 
du déluge. 

Pour ce qui* concerne la chaleur, qu'on vou- 
droit accorder au Globe dans les tems primitifs ^ 
si Ton doit se rapporter à Columelic , Juvenal , 
StraboD et Varron , d'autres conjecturespourroieut 
avoir lieu ici. 

La température de Rome déposeront contre le sy-« 
stême , que le Globe va sans cesse en se refroidis-* 
3ant fZ?e re rustic. lib. i. <^ap. I.ColumelleJ. On 
ne voit plus dans cette capitale d'hivers ^ tels que 
celui qui fit périr tous les arbres dans cette vil le, 
il y a vingt ,un siècles. Le Tibre ny gèle plus 
comme au tenis de JuvenaL On n'éprouve pas à 
Paris ces friniats , dont l'empereur Julien gémis^ 
soit. On plante avec succès des vignes en Bour- 
gogne et des olivier» en Provence, ce qui étoit im-* 
possible aux Gaulois contemporains des premier^ 
Césars Ç Stràbon Géogr. lib. 4 et P^arron de re 
rusticd lib. L ) 
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Bien loin de |[énëràlisër le phénomène , ces ré- 
sultats ne sont, ni peuvent être, que partiels. 

Quant à la chaleur , parmi les autres élémens « 
il est à considérer Tétat de la surface de la Terre. 
Les terrains humides, couverts de forêts , de lacs, 
de Mers sont en général plus froids ^ que les ter^c 
rains nus. Dans notre cas il est à remarquer les 
grandes forêts qui existoient anciennement, dans 
les régions dont il s'agit, qui ont été abattues; 
autre part la surface de la Terre cultivée j dessé- 
ché des marais , resserré le cours des fleuves. 

D^ailleurs il faut mettre sous le calcul le grand 
défrichement des montagnes ; et voilà des causes 
partielles qui peuvent démontrer le changement de 
température, et expliquer comment il est arrivé, 
qu'un climat autrefois rigide , est devenu plus doux, 
et que la terre remuée , lahourée praduit aujourd'hui 
des fruits , qn^elle ne produisoit anciennement* 

Mussenbroek, convenant dans ce principe^, a 
beaucoup accordé à raction des sels, pour rnodi^ 
fier la température extérieure du sol. 
, Sans m'enfoncer sur les anomalies de la chaleur 
des hautes montagnes, qui peut augmenter bu di- 
minuer, suivant certaines circonstances, ni entrant 
dans des raisonnemeus sur des régions situées 
auprès des Mers , Ton peut dire^ eti général , quij 
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la rfiiison doit se taire , s'il y a des observations 
qui se cootrediseot; pour lors il reste d'en ëtudier 
les causes ^ pour en expliquer les effets. Si dans 
les sciences d'observation on se laisse emporter par. 
une impulsion séduisante y le jugement se dégrade, 
et l'amour propre joint ses poisons ^\xx prestiges 
qu'on chérit. 

Après avoir pris en considération les copjectu». 
res qu'on a faites sur l'influence , que peuvent 
avoir les astres sur notre Globe, l'on doit jeUer 
un coup d'œil sur tous les ressorts qui existent 
dans les entrailles de la Terre; à sa surface et 
dans notre atmosphère. (^\ 

Sans aller chercher des causes ailleurs, depuis 
que la physique a entr'ouvert 1& rideau derrière 
lequel la nature travaille^ le philosophe n'a qu'à 
considérer l'activité non interron^pue des fleuves ^ 
tous les mouvemens des eaux , l'inapé tuosité des 
vents ^ les volcans,, les moffetes, la chaleur cen-% 
traie, la dégradation, des montagnes et les tra- 
vaux des hommes : causes très-réelles , qui par le / 
laps iîn tems ont produit et peuvent produire des 
changemens sensibles. 

L'on a même remarqué en géologie des espè-* 
ces de pierres , qui semblent se former tous .les 
jours dans la^ Terre , dans des çavernos , fentes 
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foutes et schissures , déduite;» par des, principes^ 
séminaux , qui se développent par juxta*positioQ 
et par apposition , comme les cristallisations , les 
incrustations , les stalactites , les stalagmites ^ des 
sédimens et des pétrifications. Voilà des molécules 
terrestres, salines, minérale», cristallines, bitumi* 
neuses , diversement mêlées qui s'unissent en^ 
semble* 

Ce qni a produit des considérables changemens 
sur la surface et dans rinlérieur du Globe; et qui 
fournit à l'homme un spectacle : fort imposant^ ce 
sont les volcans enflammés et les^ fleuves. Sônéque 
dit, que le feu et l'eau ^out les arbitres souverains 
de la nature. C'est à ces deux élémens , qu'elle 
doit son commencement et sa fiq. 

On peut lire Hérodote , Thucydide , Polibe , 
Platon , Aristoie , Strabon , Pom^onius Mêla , Dio- 
dore de Sicile, Aristide, Sénéqne , Ptolémée , 
Pline / Varenius , de Buffon , Tournefort , Four- 
nier ^ Stenon , Sulzer , Scheuch^er, Ray^, Valli- 
snieri^ d'AnvîIle , de Luc, Be/trand, etc. qui ont 
recueilli bien des faits sur des changemens co':isidé- 
rables , aisément reconnoissables > et qui rcprésen- 
tenr untB image funeste de subversions ; villes abî- 
mées , montagnes renversées, campagnes englou- 
ties, vallées comblées , promontoires détachés du 
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Continent , rivières détournées j lacs formés , abi* 
mes ouverts , îles produites. 

Ces grandes révolutions ( dit Mr. de Jussieu ) 
dont nous n'avons plus d'exemples , si* peu yrai- 
çémblables , hormis pour les Philosophes , sont 
de jour en jour plus attestées , par des monumens 
authentiques, et par des espèces d'histoires écrites 
de la main même de la nature. 

Pour commencer à parler des suites des volcans 
il est à remarquer, que la première éruption de 
l'Etna suivit environ i5oo ans avant l'ère chré- 
tienne. 

C'est en 47^ avant l'ère chrétienne , qu'il y eut 
un tremblement de terre , qui renversa le mont 
Taygète , détruisit Lacedemone , engloutit 20,000 
de ses habitans et ouvrit plusieurs gouffres dans 
les environs, f Colleci. acad. t. VI. ) 

Quatre vingt douze ans avant l'ère chrétienne, 
Modèoe éprouva un grand tremblement de terre ; 
deux montagnes des environs-ftireot ébranlées vio- 
lemment, et parurent s'entre choquer, en jettant 
des tourbillons de flamme ^t de fuipée • Pline cite 
ce fait . *^ 

La premier éruption du niont Vésuve est rap- 
|)0rtée à Tannée 79 de Tère chrétienne, précédée 
de grandes chaleur» de trembktaens de terre , 
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des bruits comme des tonnerres^ etc. suivie de U 
peste . Hcraclée , que Fou vient de trouver à 60 
pieds de profondeur fut eugloutîe dans ce tems4à; 
et depuis cette époque jusqu'à l'année 1694 l'^on 
comptoit vingt une éruptions mémorables. Pompeï^ 
Herculanum, et Stabies trois villes au sud-ouest 
du Vésuve disparurent il y a dixsept siècles. La 
ville d'Hcrculanum se trouve aujourdliui sous celle 
de Portici : la nature des décombres , qu'on en re-» 
tire, prouve son ancienne eiislence. L'an 17 de 
l'ère chrétienne, pendant la nuit, un tremblement 
de terre, renversa ,dou;ce ville d'Asie, selon Pline 
et Tacite , quatorze selon Nicephore , onze selon 
Saint Augustin. Elles sont nommées , Ephèse ^ 
Magnésie, Sardis, Mosthene, lliérocésarée , Phi- 
Jadelphie, ïraole, Tymé, Myriue, Cime, ApoUo- 
nie, Hyriane , Dia, Cibara 3 etc.. On rapporte ^ 
que ce tremblement ébranla la Sicile, la Calabre 
et plusieurs^ endroits du Pont, ou la terre s'étant 
entr'ou verte , laissa voir des squéletes d'une gran- 
deur prodigieuse • ^ . . 

L'an 1 7 7 . de lere* chrétienne , sous Marc Aurele, 
Smyrne fut renversée par un tremblement de terre. 

Le premier tremblement , dont il soit fait men- 
tiojn daiis les annales de ^a Suisse est celui , dont 
parle: Marius , evqque . d'Avanche , dans sa croni* 
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que . En 565. , dit- il , une grande montagne dans 
le Valais s'écroula subitement 

C'est en 860, qu^on éprouva un grand trem- 
blement de terre dans la Syrie , en Perse , en Cho-^ 
rasan en Palestine. On entendit des bruits extra* 
ordinaires, et c'est dans la Collection académique, 
qn'on lit, qu'il périt alors 4^f0^o personnes. La 
Mer ferma avec du sable l'emboncbure du Rbia 
auprès de Catt, d'où il résulta une grande inon- 
dation. Le Rhin renversa tout ce qui se trouva sur 
son passage et se jetta dans le lit de la Meuse« 

£n I i8o. une partie de la ville de Naples fut dé- 
~^truite , celle d'Arian fut engloutie, et quelques autres 
entièrement renversées « 

£0 1 348 il y eut 56 villes ou châteaux qui fu- 
rent renversés dans la Hongrie, la Stirie , la Carin- 
thie , la Bavière et la Souabe . La terre s'entr'ou- 
yrit en différens endroits. On crut que les exhalai«« 
sons puantes , que ce tremblement produisit, furent 
enlise de cette peste , qui se répandit par toute 
la T^rre , qui dura trois ans , et qni, à ce que l'oa 
estimoit, fit périr le tiers du genre humain , ainsi 
qu'on lit dans le recueil de mémoires sur diffé- 
rens traités dé l'histoire naturelle par le tfés-connu 
Mv. Elle Bertrand . 

Trois vers, qui se Usent sur fin m«r de l'i^lisev 
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de S. Jacques, à Bâle^ ont perpétué la mémoire 
de ce désastre en Suisse • 

En 14S6 le royaume de Naples fut presque ruiné 
par un tremblement de terre. Il se fit sentir dans 
tout le pays de Yaud, II fut suivi d'une inonda- 
tion , qui mit la ville d'Orbe en danger ; toutes 
lés campagnes dés environs furent couvertes d'e^u* 
Les flots de la Mer d'Ancone s'élevèrent k une 
hauteur extraordinaire. Une montagne fut renver- 
sée dans le lac de Garde. ' 

En i5og: sous le règne de Bayazet II., le jour 
de l'exaltation de la Sainte Croix, on éprouva 
des fortes secousses à Constantinople , accompa- 
gnées d'éclairs 9 de tonnerre et de vents impétueux: 
lin grand nombre de personnes y périt, et le 
tremblement s'étendit presque par toute l'Allema- 
gne ; principalealent dans la Carinthie , la Styrie , 
le Tyrol. A Laubac succéda au tremblement de 
terre une peste effroyable. Selon quelquesuns le 
tremblement fut général presque par toute l'Eu* 
rope. C Coltect. acad. t. VL ) 

En i5i2. dans la vallée de Palenza deux mon- 
tagnes jointes se séparèrent. Le mont Nuovô est 
considéré l'effet du Vésuve , dont la bouche voi- 
sine & soulevé la terre et engendré, l'an i558, 
dans une nuit , la montagne dont il s'agit. ^ 
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La plus ancienne éruption , dont onr ait con-^ 
serve la mémoire , depuis la conquête des Cana- 
ries est celle qui suryint le i5 avril i58d à Pal« 
me , et qui après avoir bouleversé TUe j qu'elle 
sembloit devoir , dissoudre , forma un ptton. 

Le i3 septembre 1600. le cours d^ Rhône ^ 
près de Geuève fut suspendu par un trembleinent, 
et il y eut, à trois ou quatre reprises, une aorte 
de flux et de reflux. 

En i6oi. le 8 septembre on ressentit dans toute 
la Suisse uq tremblement » qui l'ébranla et causa 
beaucoup de domn^s^e da^s toute l'Europe et 
même dans l'Asie. 

Fournier dans son hydrographie reniarquà, qu'en 
i6o4* un tremblement de terre bouleversa dans le 
Pérou uoe côte de 5oo lieues, de longueur sur 70 
de largeur. 

, En i63i pendant une éruptioil du Vésuve la 
Mer de Naples fut mise à sec : elle parut absôr* 
bée par ce volcan , qui peu après inonda les cam** 
pagnes d'eau salée* 

En 1640 la nuit du trois au quatre d'avril à 
trois heures cft un quart après mi-nuit» deux jours 
avant la pleine lune, il y eut trois secousses con« 
sidérablesj accompagnées d'un grand bruit » à Ma- 
lines , Bruxelles , Anverse , Mons , BTamur , Cam- 
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I)rai , en Hollande , eu Zelande y dans Ja Frise ; 
dans la Gueidres, dans le pays de_ Luxembourg , 
à Francfort sur le Meîn , en Westpbalie , sur les 
frontières de France, à Metz, etc. ce qui fait un 
espace de S6o lieues , qui a été ébranlé violem-* 
ment dans tous ces points. 

A Sanxis procbé de Mindanao , l'une des Pbi^ 
Kppines , s'éleva une haute montagne , qui vomit 
^tant de cendres, que cette éruption fit craindre 
la ruine de File entière. 

En 1645 les eaux^ dti Rhône rebroussèrent à 
Genève et le tremblement renversa des arbres , des 
murs et des tours. En 1647* le i3 mai, il y eut 
un tremblement qui renversa la moitié des maisons 
de S. Jago, capitale du ChilL 

Kircher rapporte dans son Muhdus subterraneus, 
que lorsqu'il fut en Sicile , il remarqua , qu'en 
creusant dans la pierre ^/^once ,. il trouva à 100 
palmes de profondeur, c'est-à-dire k 68 pieds^ des 
rues pavées de marbre et plusieurs traces de l'an- 
tiquité , qui ont été renversées , par les matières 
que la montagne a vomies. 

C'est l'an i65o. que la montagne de l'Etna s'epa- 
brasa du côté du nord-est et votnit tant de feu, 
que les torrens enflammés fireut un très- grand 
li^vage. 
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Raguse fut ruinée par le tremblement de 1667; 
c'est dans la suite , qu'on la rebâtit t^le qu on 
la voit. 

Corneille nous apprend ^ qu'en 1677 une mon* 
tagne , nommée de chèvres, vomit des flammeà le 
II. novembre duraut cinq jours et s'entr'ouvrit en 
dixhuit endroits. Le 20 du même, mois elle s'ou^ 
vrit en un aytre point et poussa du feu , des 
pierres et sur-tout des cendres, jusqu'à sept lieues 
au loin ; ce qui obligea les habitans à quitter 
cette étendue de pays (^ Grand Dictionnaire au mot 
Palme* ) ~^ 

L'on croit même , que l'île de Porto Santo et 
les trois îles désertes faisoient un ensemble avec 
Madère : que les feux volcaniques , en. ayant con- 
sumé la base, une trèsrgrande partie de terrain 
a été engloutie. C'est d'où il résulte ces espaces , 
qui Réparent aujourd'hui toutes ces iles. Les navi- 
gateurs f font tout Inattention. 

En i68a. Bâ,le, Neufchâtel et toute la Suisse, 
éprouvèrent des secousses plus ou moins sensi- 
bles ^ ainsi que la Savoye, la Bourgogne, le Lyo- 
nois^ depuis Lyon jusqu'à Paris. Le Pérou fpt 
désolé '^ par des tremblemens affreux , dans cette 
année, dans laquelle il parut la fameuse comète^ 
Où la regiarda eu différens endroits > comme la 
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causé dû tous ces ptiénomèues tetribles qui sont 
arrivés. E]Ie en fut du' moins la compagne. 

Mr. Galand rapporta à rAcadémie des Sciences 
de Paris , qu'on avoit senti à Smyrne , dans uo 
tems , qu'il s'y trouvoit et qu'il fut lui même en- 
veloppé ( ce fut le lo Juillet 1688. à 11 -^ 4^ * 
du matin ) par un mouvement d'occident en 
Orient un Violent tremblement de terre , qui ren- 
versa le château, et il n'est resté que )e quart de 
la viHe , qui est éloignée de dix milles du cliâ-^ 
teau. Son terrcin a baissé de deux pieds. Lé dé- 
tail fai^ à l'Académie par un de ses Membres porte, 
que i5 à 20,000 personnes furent accablées. It 
ajouta , que le dernier tremblement , qui avoit ra- 
vagé la Sicile^ n'a pas fait à beaucoup près tant de 
fracas, et n'a pas eu une si' longue durée. 

Metelin et Chio n'en furent pas exempts. Smyrne a 
été plusieurs fois détruite. Le même sort ont éprou- 
vé Pruse et Wicée. La ville de Nicomedie , situé* 
dans la Bithynie , tout près du Bosphore , qui fut 
sous Antonin un entrepôt fort célèbre, puisqu'on 
y p^ortoit toutes les marchandises dé la Mer Noire, 
pour être distribuées dans tous les ports dé la Mé- 
diterranée , tette ville même a été tout- à-fait rui- 
née. " 

En 169^. il y eut un violent trcmblenient d(> 
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terre dans Iç Yalaisf qui s'éiepdit en Angleterre j 
en Hollande, en Allemagne ^ et en France. La 
Guadeloupe et la Province de Quito dans le Pérou 
furent abîmées par d'affreux tremblemens dqi terrei 
cette même année. Lef neuf dixièmes de la yille du 
Port Royal / dans la Jamaïque , en deux minutes 
de tems 9 furent renversées. La Mer soulevée se 
répandit sur les côtes , qu^èll.c submergea. 

En 1693. il y eut un tremblement dans la Suisse 
qui communiqua en Sicile et dans la bassç Calabre. 
Sept Villes , plusieurs bourgs et gi^nd nombrq 
de châteaux furent abîmée. On lit dans les coui- 
mentaires de l'Académie de Bologne , qu'iP parut d^ 
nouvelles îles entre les Açorç^, à la, ç^ulte d'uni 
volcan ; ainsi que l'île de Santorin j^ qui sortiKdi| 
sein delà Mer en 1707^ confime Ton .voit plus part 
ticulië rement, en Yallisnieri, sur les corps marins^ 

Le premier juillet 1720 il y eut un violent trem^f 
blement de terre aux environs de Freybepg , .prin- 
cipalement sur le montagnes;, il fut se^ible ai| 
fond des mines à 169 toises de profox^devi^r , e} 
le même jour il y eut ,une inondation considéra-^ 
ble et subite , causée par une aversç ^ dans un 
fond à une lieue d'Annaberg* Le même jour à cinq 
heures après midi , à trois milles de. Leipzig , il y 
eut un tremblement^ qui se fît sentir biea loin^ 
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et daos des situations les plus «outueuses , k 
Keumarki» & Halle , daus les environs de Schnéeberg, 
dans toute la Misnie, la Thuringe^ les forêts de 
Schonekj etc. ^ - 

Les nouvelles publiques ont parlé des funestes 
effets y qu'a essuyé Tile de S. Domingue en 1751. 

Le tremblement qui arriva à Lisbonne le 1^^ 
Novembre 1755. nous laisse un triste souvenir. 

CI W dans ce tems*là qu'on vit sortir dès' en- 
trailles de la terre entr'ouverte des flammes qui tu- 
ceodièrent les restes de celte malheureuse ville. 

Tout le Portugal fut ébranlé , plusieurs raon- 
ugnes s'entr'ouvrirent et causèrent des inonda- 
tions» Cadix , Gibraltar ^ la Grenade , Seville , 
Madride 9 la Corogne . / • • . cproutërent des se- 
cousses plus ou moins violentes; différentes villes 
de la Barbarie , telles que Maroc , Mequinez, Tan- 
ger. La Mer s'éleva beaucoup sur la côte ; la même 
chose a eu lieu à Madère. Toute la Provence et 
une partie de la France furent agitées, 
s Milan et plusieurs autres villes dltalie eurent 
des secousses le 'même jour. Plusieurs villes de 
la Bavière ) de la Souabe , de la Franconie , de 
la Hollande furent agitées et les eaux soulevées. 
La secousse se ressentit le même jour, sur les 
côtes d'Angleterre , de Norvège, de Suède, en 
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Islande , et jusques dans le Groenland. Les mêmes 
secousses se firent sentir dans 1^ différentes par- 
ties de r Europe, pendant plus de six mois ( CoUect 
acad. t. VI. ) 

La nuit du 8 au^ juin 1798. on entendit dans 
tout TeriérifFe un Vruit épouvantable et Fou éprouva 
daus la partie de l'ouest quelques secousses, que sui- 
vit réruption volcanique de la montagne de Cahorra. 

Le fameux chuleau nommé des sept tours à 
Constantinople étoit autrefois effectivement muni 
de sept tours j. couvertes de plomb au sommet. 
Le tremblement die 1766, qui endommagea en 
-plusieurs endroits Jes n m railles de Constantinople, 
en a renversé trois , et par-là ou n'en voit au- 
jourd'hui que quatre. La Mosquée nommée de 
Sultan Muhamed , eri^^ée par Mahomet II. , dix huit 
ans après la prise de Constantinople, fut de même 
renversée daus ce tenis-là ; et c'est Mustapha qui 
régnoit alors, qui la rébâtii. 

Le 22 juillet 1782. File Formose a subi une 
inondation presque totale , le mouvement des flots, 
qui pendant deux fois traversèrent presque toute 
Vile^ a été attribué à la suite d'un tremblement 
de terre sous marin. 

L'évéuemcnt arrivé dans la Calabre en 1783 a 
été décrit par Dolomieu d'une manière fort exacte 
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» La secousse terrible pour la plaine dé Cala- 
» bre , celle qui ensevelii sons les ruines de la 
j) ville ^ plus de vingt mille habltans , arriva le 5 
» février à raidi et demi. Elle dura deux minu- 

»^ tes les villes et toutes les maisons éparses 

» dans la campagne , furent rasées dans le même 
» instant^ les fondçmens parurent avoir été vomis 

j», par la terre Les terrains , qui étoient ap- 

» puyés contre le granit de la base des monts 
» Caulonne , Esope , Agra et Aspramonte , glis* 
». sèrent sur le noyau solide , dont la pente est 
9 rapide ^ et descendirent un peu plus bas. Il 
» s'établit alors une fente de plusieurs pieds de 
» large , sur une longueur de neuf a dix milles 
n ( trois lieues ) entre le solide et le terrain sa- 
» blonneux , et cette fente règne presque sans 
» discontinuité depuis S. George jusques derrière 
3> S. Christine. Plusieurs terraius , en coulant 
» ainsi , ont été portés assez loin de leur pre- 
» miere position. La secousse , qui arriva pendant 
xt la nuit du 5 février , augmenta les dommages 
» de Messine, de Régie ^ et des villes, qniavoient 
» déjà été ébranlées par le premier tremblement 
» de terre du même jour. Elle fut fatale aux ba- 
» bitans de Scîlla , par là chute d'une portion 
» considérable de la montagne dans la Mer, ce 
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» qui fît doqlever ks eaux , et leur donna une 
» fluctuation violente. Les flots se brisèrent con« 
» tre ]a plage et la partie basse de la ville , ou 
» s'étoit réfugié le prince Sinopoli , seigneur du 
» Heu , accompagné de beaucoup d'habitans che- 
1» vauchèrent sur le rivage , et en se retirant en» 
» traînèrent avec eux tous ceux qui y étoient (envi- 
» ron douze cent personnes qui furent poyées. ) 

A la distance d^environ huit milles que le Vésuve 
se trouve de Naples,, heureusement pour cette 
ville , que les vents méridionaux et du couchant 
étant ceux quy régnent le plus souvent , portent 
les cendres d'un côlé opposé à la ville. 

Ce qu'il y a de plus surprenant c'est , qu'on 
éprouve très-souvent des trembleipens de terre dans 
des lieux où Ton ne soupçonnoit pas, qu'il y eut 
des feux souterrains , ainsi que dans le Jura^ dans 
la Ck>mté et jusques du côté de Dijon , dans les 
Pays- bas, les Pyrénées, dans plusieurs provinces 
de la Chine , quoiqu'on n'y connoisse point de 
volcans. 

* Le tremblement de terre qui suivît le i4 octo- 
bre 1802. à Moscou, vers les deu^ heures de 
l'après-midi , se fit annoncer à Kiew , à Jassy , à 
Wikolaïew^ à Sevastopol , et à Tscherkask. li ne 
causa pas de ruines, mais- il mérite de tre rapporté^ 



54 

car il a enfilé des régions fort éloignées les nnet 
des autres^ et sans que Ton eût pu jamais s'ap* 
percevoir des matières volcaniques , ou d'uae com«' 
munication souterraine. 

Sans avoir besoin de décrire tous les détails du 
rapport^ que j'eus occasion de lire du Feld-Ma* 
réchal le comte Soltikow, fait au sénat de Pé- 
tersbourg, j'énoncerai seulement d'après ce même 
rapport , que le tremblement de terre fut général 
dans tous les quartiers de la ville de Mos<::ou , et 
que ce fut cbez le général en chef prince Dol- 
(vorouki , que le directeur de la Police et le pro- 
fesseur de physique de TUniversité de Moscotùi 
Mr. Strakow découvrirent une fente de deux pieds 
de largeur sur trois de longueur et six de pvo^ 
fondeur , dans une cave louée à un certain Gau- 
tier. 

Le tremblement fut suivi d'un brouillard ^ qui 
. s'éleva à quatre heures après midi, et le brouillard 
ajoute le Feld- Maréchal , dans son rapport écrit le 
a5 d'octobre, contipue encore t mais par interval- 
les, n'étant pas de la même épaisseur^ ce qui fait 
qu'à la distance de. dixhuit pieds , il e$t difficile de 
distinguer les objets. 

Ce tremblement de terre ne se fit point sentir 
à Pétersbourg , tandis qu'il fut sensible k Moscou ^ 



6s 

oh là sécheresse commença et raridité se prolon- 
gea dans plusieurs goavernemens de la Russie 
jusqu'à la Mer Noire et celle d'Azonlr^ En Italie 
la sécheresse fut sensible, et quoique l'on puisse 
dire , en général , que les années sècbea sont fa- 
vorables aux bleds , ce n'est qu'aux terres fortes 
que convient une pareille température ^ car Teâu 
est absolument nécessaire dans les tei^res légères, 
comme le P. Cotte remarque daps^ son traité de 
météorologie. 

C'est pourquoi la sécheresse qui régna vers le 
midi de la Russie dans ce tems-là , suivant les 
plages, produisit des effets tout- a fait différens^ 
L'aridité en Italie , par la qualité du sol i saisit^ 
les bleds , dans le tems , qu'ils étoient vigoureux 
et les rendit petits et ridés , ce qu'on appelle 
Ueds échaudés , c'est* à-dire que les grains ont 
mûri trop tôt et avant d'avoir été assez rempli de 
farine. C'est ainsi, qu'au lieu de faire des expor- 
tations de k Sicile, qui en est le grenier, du Pp<« 
lesin , du Milaoois , etc. on eut besoin dans ce 
tems-là de mendier du pain de l'Ukraine et de la 
Pologne, et Odesse servît d'entrepôt. 

A Tscheikask où je me trouvois alors , il ne 
plût point du tout, pendant l'été, non plus dans 
U» environs. C'est; pourquoi les fruits ayant acquis 
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un trop grand degré de maturité \ leurs sucs eltrê* 
niement rafinés fermentant avec les lOcides ^ se cor* 
rompirent très-promptement , et le foin et " les 
bleds , par une sécheresse non interrompue / ont 
été brûlés en grande quantité; on auroit pu pour» 
tant en tirer parti ( ainsi que j'eus lieu de remar^ 
quer ) si on avoit profité du tcms précieux in- 
commensurable pour ceux , qui ne^ savent le cal* 
culer, qu'après de funestes suites. L'on s'en ap- 
perçut trop tard , dans Fkiver, où des haras entiers 
de chevaux périrent , faute de sub^iistance / dans 
une saison si rigide , que celle qu'on éprouva. 

On n'a qu'à jetter l'œil sur la I.'« Planche y 
pour voir la grande quantité de rivières , qui ti- 
nrent leur origine des environs de Moscou, et que 
dans ce cjjis , je suppose avoir été le véhicule aux 
fentes et aux cavernes,* d'où l'eau réduiie en va-» 
peurs , et les différens fluides élastiques qui se 
sont détachés des feux souterrains, ont enfilé des 
-vents , avec impétuosité , et produit une commo-* 
tion qui s'est communiquée à des distances coUr 
sidcrables. 

Mr. Troil , parlant des volcans d'Islande , ob- 
serve , que c'est un signe d'une prochaine éru- 
ption j le dessèchement soudain des pedts lacs^ 
d'eau douce, des ruisseaux et .des rivières. 
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Le Don ëioît en effet dans le même cas. L'on 
a. découvert plusieurs gués, non seulement au 
dessus de Tscherkask, mais aussi aux embouchu- 
res , lesquelles ont été pendant long tems à sec ; 
de sorte qu'on pouvoit aller à Taganrog à pîed ^ 
ce qui dura, jusqu'à ce qu'après le tremblement de 
terre, les brouillards qui n'étoient en alternative , 
qu'avec les pluies à verse , eussent commencé. 

Par l'exhalaison les eaux ayant été converties 
en vapeurs, suivant la pente et la circulation qui 
existe dans la nature , c'est par la pluie qu'elle^ 
sont retombées dans leur sein. 

Le fameux brouillard. de l'jSS affecta durant 
deux mois presque toute rEtiropé. L'abbé Bertho- 
lon , qui a traité ce phénomène, observe, que 
Tabondance du fluide électrique qu'avoit occasionné 
le grand tremblement de terre , avoit de mêmie 
causé le brouillard. ' 

L'éruption du Vésuve du i8o5. fut à la suite de la 
saison pluvieuse et de la chaleur extrême, qui succéda 
t6ut-à-coup. II est dît dans le journal de Francfort, 
qu'on évalue, à vingt millions de ducats les dommages?^ 
que les édifices publics et les maisons ont éprouvé. 
A Ibernia , où le tremblement commetîça, la terre 
s'ouvrit et vomit de flammeâ ,559 familles perdi- 
rent la vie, à Castel petroso iSa familles, à Mas» 
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sÎBO 84» ^ ïresolpne BgS, à S. Ange îa Colla 
43, à Barainlllo 180, à Cantalupo i4^- Lorenzano 
et S. Ange de Loiubardi entièrement détruits, Pa* 
jano converti en lac, et Fomento devenu un vol- 
can. Une petite rivière , qui couloit dans cette 
province et parcouroit un espace de 5o lieues » 
s'est perdue sous terre, à environ quatre milles de 
son embouchure. Ce déplorable événement qui se 
fit sentir dans la mâtinée du 36. à dix heures et un 
quart fut annoncé par une forte éruption du Yé-» 
suve , accompagnée d'un bruit souterrain très*fort. 
La première secousse dura une minute et quelques 
secondes ; elle fiïl suivie dans la nuit de deux au- 
tres secousses moins fortes. Capoue , JBénévent , 
Foggia , Aquila ont éprouvé des dommages coti- 
sidérables ; près de i5oo personnes ont perdu la 
vie. Pendant deux jours il y eut encore dos sé^ 
cousses^ mais elles étoient légères. 

A Naples il y a eu peu de maisons qui n'aient 
beaucoup souffert; il y eu a pliisieursj qui sont 
tombées en ruine, et plusieurs autres sont déye* 
nues inhabitables. Les églises et les couvens n'en 
ont pas été exempts^ et les édifices les plus 
solides ont éprouvé de grande dommages,, ainsi que 
le. palais Royal de Caserte, le clocher du couvent 
de S. Claire, l'obélisque du Jésus neuf^ S. Do- 
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ninlque en Sorian y et S. Marie des Angds k Piz* 
2ûfalcoDe. 

Le 27 de juillet l'on éprouva même à Ronif 
une foible secousse de tremblement de terre , qui 
arriva à deux heures de nuit ^ et se fit sentir une 
seconde fois vers les six heures* 

L'on ohserve , que dans la plupart.des éruptions 
de grands volcans , on voit le cours des rivières 
suspendu^ elles se perdent un instant; c'est que 
leurs eaux tombent par des fentes ou crevassas daùs 
le foyer de Finceodie, contribuant à produire lên 
plus fortes commotions. 

Une autre observation, qui est à faire, cestque^ 
tous les volcans d'Europe connus, et ceux sur^toui 
qui déploient une plus grande activité , sont situés 
dans des iles» oa des presqu'îles, ^et semblent 
communiquer à la Mer ; l'eau leur seroit*elle né- 
cessaire pour leur formation , en contribuant ainsi 

que tous les physiciens reconnoissent , aux éru'- 
ptioiis. 

La dernière éruption du Yésuve commença à écla« 
ter le 5i mai de l'année 1806. vers les dix heures 
4u soir. Le i.*'' )uin le volcan commença à vo- 
mir des matières enflamînées, par trois nouvelles 
bouche^, à environ 100 toises du sommet de la 
montagne. Le deux juin le grand torirent dé laves 



6o 

ressembloît h uii mur de verre en fusion. Toutf ce 
qui se rencontroit sur le passage de la lave , vignes-, 
arbres, maisons., étoit à Tins tant ou renversé' ou 
dévoré. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur ce sujet , 
quoiqu'il soit susceptible de détails intéressans , 
des volcans et des tremblèmens de terre , arrivés 
de nos jours en Amérique , à Quito ( dont les nou- 
velles publiques ont assez parlé) en Italie, dans 
FArchipel à S.*« Maure, à Zante^ et même en 
Russie, h la pointe Nord-Taman> sur le sommet 
d'une colline, qui suivit en 1794 j ^^ pour n'avoir 
pas trop k sortir de mon but, je m'atrèterai plutôt 
à Tâction des éàut , voyant bien, que dans le spe^ 
ctacle , que nous présente la Terre, c'est le théâtre 
seul qui change de décorations ; après avoir repré- 
sentée une Mer agitée , il paroit une campagne 
riante^ à la fin un désert. 

Il est bien vrai , que les révolutions du Globe 
ne s'opèrent , que par la destruction de la géné- 
ration dlionimes , qui pourroient en perpétuer la 
mémoire. 

Dans la suite des évenemens ily eut beaucoup 
de cataclysmes ou de révolutions , causées tantôt 
par l'eau, tantôt pai^ le feu. Tous les peuples de 
l'orient en conviennent. Les Indiens ^ les Siamois, 
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les Çhinoiii 9 les Japonois, l^s Phéniciens ont à 
peu près les mêmes idées ; mais , comment pré- 
tendre de* yexaotitude 4^03 des choses, qui vont 
se perdre dans la ui|it des ceins! 

Platon j qui nous a laissé le plus de détails de 
la philosophie des Egyptiens, marque dans la 
Ximée récroulement de l'île Atlantide, qu'on re-^ 
gardoit comme continent, ^t à .laquelle il douo^ 
l'étendue de l'Asie mineure et de la Lybie réu* 
nies* 

Les savans s'accordent tous dans l'aveu de l'exi*» 
stence de cette île et de son effroyable catastro^* 
phe. C'est a la suite des tremblemens de terre, 
qui se succédèrent trois jours et trois nuits, sans 
interruption, qu'on rapporte cet événement^ lequel 
ayant précédé l'époque de l'invention de l'écriture 
dans l'occident , ne nous à laissé que Platon , pour 
garant dans l'antiquité, d'après les annales cgy^ 
p tiennes qui n'existent plus. 

Quoique plusieurs auteurs aient également parlé 
de la submersion de cette île^ et quoique Mr^ 
£ailly ait fourni beaucoup de détails , annpnçani 
même de quelle façon on pouvoit passer de cette 
ile à d'autres; d'où il étoit aisé de se rendre dans 
le continent, on n'est pas cependant assez sati- 
sfait de l'étendue, que nous avons de cette contrée, 
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de son aiicienne position > comment a-t-elle para 
sur la scène et disparut tout-à-conp? 

L^opinion la plus commune est celle que TAtlan* 
ûde s'étendoit des Açores par Madère et les Ca- 
naries peut-être jusqu'aux îles du Cap Vert, car 
elle ëtoit située au couchant de l'Europe et de 
l'Afrique , et atoit à son ouest une terre arrosée, 
par de grands fleu?es , qu'on suppose l'Amé- 
rique. 

Les Açores sont en effet très connues par leurs 
volcans à découvert et sous marins. L'on apper- 
çoit encore des volcans, éteints dans les îles Cana- 
ries et Cap Vert outre ceux qui existent de Palme 
et Tenérifife, que j'ai rapporté ci-dessus, et qui 
sont encore en activité. 

Plusieurs naturalistes pensent j qu'à la suite de 
raffaisscment d^ne si grande partie de la Terre, 
l'Océan soulevé s'ouvrit un passage à Gibraltar 
entre l'Europe et l'Afrique , pour former la Médi- 
terranée , en même tems que la Grande Bretagne 
s'est détachée du continent , comme Tlslande de la 
Grande Bretagne .^ 

Là carte -X"I. de l'Asie , qui représente la Cher-- 
sonesus Aurea des Anciens est nommée aujourd'hui 
la presqu'île de Malaque. Ptolémée marque son 
immense étendue de l'est à l'ouest » ayant au liii- 
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lieu une chaîne de montagnes du nord au sud, 
appellee le Meaudro. Dans les cartes modernes il 
n'existe que la partie mon tueuse; qui penche ver^ 
la Mer. Le reste est tout*a-fait ^ubmergé, hormis 
^ que cette partie qui existe dans les iies d^Anda- 
mann et de IXicobar. 

Ptolémée , en nous représentant son étendue , 
fait voir que le cpnûnent oriental étoit borné à 
l'orient , aihsi qu'au midi par des terres inconnues, 
figuré par deux promontoires, arrosé par quatre 
rivières , habité par une nation nommée Sini^ di- 
stingué en deux peuplades Amhaste et Aspitrœ , 
embelli par six villes principales , parmis lesquel* 
les une Métropole , et un port très-célèbre , ap« 
pellé Catigora, qui étoit le centre de tout le grand 
commerce de rinde« 

£n faisant le parallèle avec les cartes modernes 
L'on voit, que ce continent est couvert la plus 
grande partie par la Mer Pacifique , qui se con- 
fond avec les golfes de la Cochinchine et de Siani, 
et qui le séparoit en deux parles, dont Tune re- 
présentoit l'île de Bornéo. 

L'i|e Taprobane a été si remarquable , qu'elle 

« ■ 

mérite , qu'on ^n fasse mention. C'est Ptolémée ^ 
qui la place f Chalp. IV. IW. 7. } vis-à-vis l'Inde, 
entre rindus et le Gange. Il ajoute , quelle étoit 
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environnëé de 1378. îles. Cette lie étoit connue 
dans les siècles reculés , comme ou obserye dans 
Aristote, Strabon , Pomponius Mêla, Deniâ Péri- 
gèle; et Pline rapporte des circonstances les plus 
détaillées, non seulement les plus anciennes, mais 
les plus récentes , reçues à Rome , par une am- 
bassade envoyée du roi de l^le à l'Empereur Claude 
( Chap. 22. Uv. VI. ) 

Hipparque, ce grand astronome ^ mathématicien, 
et géographe, nommé par Pline: Consiliorum na» 
fùrce particeps , ce philosophe héritier des mémoi- 
res des peuples les plus anciens, donnoil comme 
une tradition , parvenue jusqu'à lui , que là oix 
existoît la Taprobane, eût existé auparavant un 
continent , si étendu , qu'on l'eût supposé , pen- 
dant plusieurs siècles , une autre partie du Mon- 
de. Taprobane grandis admodum Insula aut pri- 
via pars Orbis cUterius Ipparco dicitur. ( Pomp. 
Mêla lib. S. ) 

Pline y ajoute C Ub. 6. cap. 22. pag. Z22. J 
Taprobane alterum Orbem Terrarum diu exisH-' 
matum est. 

Les Malabares, suivant Linscot, avouent que 
les Maldives ont été autrefois un confinent adjoint 
à rindostan; c'est ainsi, qu'il conclue: il y a donc 
apparence ,. que les Maldives sont un restô de la 
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grande île TaprobAne et de 1378. îles etc. { Vo' 
yage^des ffoUandois aux Indes pag* .2^^. y Mr. 
de BuffoQ oe fait que (le le répéter. C Théorie de 
la Terre art. XIX. ) M. Kayual s'accorde , avec 
Mr. Cassini. ( hist. phiL voL 4- J On conjecture 
avçc fondement ; que toutes ces différentes îles 
n'en faisoient autrefois qu'une. L'Académie des 
Sciences de Pans , dans une carte géographique , 
représente les Maldives spus le nom de Taprobane. 
On voit par le détail des voyages de Jean Baptiste 
Ramusius> que Marc Paul Yéniiien , Tannée iSoo. 
les avoit trouvées au nombre de 7740. Les derniers 
rapports des Portugais , 3uivant la Martinière , au 
nombre de 1 1 ,000. 

. L'auteur des lettres édifiantes , . suivant le rapr? 
port de Mr. de BufTon ,, nous apprend, que Galir 
eut, autrefois renommée et Métropole d'iun ro- 
yaume de ce nom,; est aujourd'hui réduite à uq 
misérable iisiaxbourg^ . > La Mer, qui depuis up 
siècle a beaucoup gagtié sur cette cote, a submergé 
la meilleure partie de Tancienne -ville , avec une 
belle forte,sse de pierre de taille , qu'y étoit )^ • Il 
ajoute 5 que les vaisseauxmouiUent sur les ruines^ 
que: le port est parsemé d'écueils , qui dans d^ 
basses; marées restent à découvert. 

Une preuve ( dit-il ) que les Maldives^ étoieut 
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ancieQnemeQt partie da continent >» ee sont lea 
cocos 9 qui sont au fond de la Mer. lis s'en dé* 
tachent souv.ent des cocos ^ qui sont rejettes sur 
le rivage par la tempête ». 

Toot le monde est en état de concevoir que 
ces végétaux ne purent s'engendrer^ qu'après avoir 
été exposés au Soleil et à Tair. C'est donc la Mer 
qui survint après leur production* 

Robertson et le rédacteur de l'ancienne et mo- 
derne géographie malgré tout ce qu'ils ont ré- 
pandu , entr'autre sur la Taprohaue , doivent 
ayouer l'exhaussement progressif du niveau dé 
l'Océan méridional, dont la marque la plus con« 
vaincante tombe sur le changement résulte par 
le nombre des Maldives; et ils doivent s'accorder 
avec Plolémée C liç. /. chap. V. ) qui justifie la 
doctrine Egyptienne, celle de Platon, d'Aristote, 
de Polibe> de Strabon , en disant, que le géo- 
graphe i en représentant l'eut actuel du Globe , 
doit se tenir aux rapports de son teros ^ et con-* 
aidérer le chaugemeut de Tétat ancien, être comme 
le fruit de l'ouvrage de la nature et des hommes. 

D'ailleurs on peut bien composer des romans 
semblables aux métamorphoses d'Ovide, sur une 
quantité prodigieuse de phénomènes imaginés^ ou 
4ea boulevcrsemens arrivas , qui n'ofirent \ l'esprit 
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vérité, mais qui ne peuvent pas en porter le ca« 
ractëre. C'est ainsi, qu'il est difficile de découvrir 
à travers l'obscurité qui enveloppe le berceau du 
Monde , l'histoire des premiers âges. 

> Quoique les détails des déluges particuliers ou 
bien des inondations , que nous fournit l'histoire « 
n'aient pas toujours le degré de certitude^ qu'une 
critique sévère désireroit, toutefois cet accord uni- 
versel de tant de peuples et de philosophes, sur 
ces grands événemens^ mérite toute l'attention. 

Le plus ancien des déluges particuliers , dçnt 
les historiens fassent mention , est celui de Sisu* 
trhus, qui arriva .en Chaldée, et dont Abidèneest 
le garant. fÈusèbe lii^ lo. ch. 12. J^ 

Le Père du Halde place ( f. 6. ) le déluge de 
Peyrum à la Chine après celui de Sistrtrhus. Il 
fut si considérable, que Peyrum fut englouti dans 
la Mer. Par la f%te , qui semble avoir été intro- 
duite , pour en conserver la mémoire , on juge , 
qu'il est arrivé troia^ cens ans avant l'ère mo- 
derné. 

La Grèce a subi différcrns déluges; parmi lea 
autres^ celui de - Satnothracè , rapporté pa^ Dio- 
dol*e de Sicile, à métamorphosé la Mer Caspienne, 
U Mer Noire , VArchipel , peut-être même la Mi 
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diterranée : ii est sans date , ce qui prou?e M% 
aotîquité. ' 

La seconde inondation particulière de la Grèce 
et qu'Eusèbe voudroit appeller le premier des dé-9 
luges , est celui d'Ogyges , que les chronologistea 
fixent vers l'an 17^9 9 ATant notre ère vulgaire. Il 
inonda TAttique. et une partie des contrées voisines. 

Le déluge de Deucalion , en Thessalie , est le 
plus célèbre de tous ceux^ que la Grèce a éprouva. 
Ovide et Lucien ont ^ laissé beaucoup de détails 
sur cet événement. Il arriva aSo ans après le dé- 
luge d'Ogj'^ges. Les marbres de Paros en fixent 
répoque, Diodore de Sicile prétend, que le con« 
tinent de l'Asie mineure et l'île de Lesbos en fu- 
rent dépeuplés. (Uv.S.^ Le texte de Platon est 
encore plus fort , en disant , qu*après le déluge , la 
rareté des liommes étoit si grande, qu'ils se félici- 
toientj en se rencontrant, de tenir encore à l'existence. 
fde legibus Ub, Z.J. Hérodote C^^ ^^^ septième J 
suppose, que la Thessalie n'étoit primitivement 
qu'un grand lac. Le pays étoit arrosé par cinq 
fleuves ; Penée , Apidone , Onochone , Enipée et 
Pamile. Lucien appelle le déltige de Deuca^on 
général , tandis que la plupart des auteurs ^ 1^ 
plus anciens , disent, que ce fut un déluge par^ 
ttculier. * 
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' Par les dëbor^lemens de l'Qlroii te et d'une grande 
quantité de torrens , qui tombent de la efaaine du 
Xfiban et de l'Antiliban , la Syrie a subi de tems 
en tems ses déluges , dont l'histoire place encore 
le dertiier à Tan de notrp ère logS. ( Alfied. 
^krQfi. chap. 25. ) . 

L'£§^pte parmi les autres déluges en a éprouyé 
nu bien fort, connu sous le nom de Prox^éthée , 
qui submergea presque toute l'Egypte et particu- 
lièrement cette partie , dont Prométhîe étoit goii« 
vernéun 

Lea commencements de l'histoire des Chinois 
sont remplis de détails sur différens«(jéluges. L'Em^ 
pereur dit; aux quatre Yao: d Les eaux immenses 
» du déluge se sont répapdues et ont tout inondé; 
y et submergé. Les nEUJintagnes ont disparu dans 
% leur sein; les collines y ont été ensevelies ; leurs 
» flota mugissans sembloient menacer le Ciel y les 
ji peuples poussent des soupirs, qui pourra les 
31 soutenir? ( MèiruÀrjes sjir les Chinois par les 
Missionaires vol. 1. pag^ x5^ et i58» J 

Les Américains de la Fioride et des Apalacfaes 
célèbrent le déluge du lac Théomi, qui inonda 
la Terre , èi T^xceptioa du mont Olaymi. f Cére^ 
nwnies. feligieuses tom. III. ) 

Le {tbilQ^Qphe bi^ spujrent foule aux pieds le 
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ruines des plus belles cites, qui ont autrefois en* 
sté en Italie, dans là Grèce; oii il ne reste dans 
Lien d'endroits que le souvenir des nations &- 
stueuses qui habitèrent ces régions. Cest-là juste- 
ment , qu'on ne voit dans la nature que déclin et 
décrépitude. Parcourant , au contraire , les fron- 
tières de la Russie j les Indes Ucéidentales , la 
Pensilfanie , Toilà la nature qui renaît , des peu- 
ples qui sortent, des colonies qui s'établissent i 
des villes qui se fondent. 

Mettant à part les rêveries décousues et incon- 
sistantes de beaucoup de peuples , monutneûs de 
leur vanité et de leur folie, je «âcbe de me tenir 
à une chronologie lice, suivie et conforme aux 
faits géologiques , pour pouvoir raisonner avec 
quelque fondement sur la jonction des trois Mers, 
la Caspienne, celle d'Azow et la Mer P^oire. 

Il est à considérer sur ce rapport ce que nous 
laisse la Martinrère. )» En fait de question dé petté 
» nature un homme qui dit de bonne foi j'ai vu, 
» est plus croyable que dix mille savana qui di-^ 
u sent j'ai lu dans ^n auteur qui en avoit la 
n d*a^tres^ car après tout, c'est à quoi se rédui- 
» sent les autorités qu'on allègue de Strabon , de 
p Pompopius Mêla , de Wine , de Ptolémëe : pas 
» un d'eux n'avoit vu la Mer Caspienne^ et ils 
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» n'en parioient (Jtie sur l'autonté des autres , qui 

» avoieut éië trompés les premier^. Leurs idées 

^ éloieut alors ÎDcertaines^ de-]à les variations 

» dans ^ce qu'ils disent, il ne faut les prendre que 

)i pour ce quelles valent;^ c'est-à-dire pour des 

^ relations, qui ne se sont pas trouvées justes; 

> mais dës*^ue la vérité se montre , il n y a au* 

» tprité qui tienne, il faut l'embrasser; et c'est 

,» se déshonorer que de vouloir comme Yossius , 

» démentir dm témoignages certains , pour soute* 

71 nir un sentiment, qui n'a de prix, qu'autant 

» qu'il "bc trouve conforme à la vérité , et qu'il 

,» peut soutenir la comparaison que Ton en fait 

^ avec les découvertes modernes. C'en est la vé^ 

n ri table pierre de touche. 

Tous les historiens conviennent, que le détroit 
de Costantinpple fut renversé , mais personne ne 
peut assigner avec certitude que cela eut lieu à 
la suite de quelque tremblement de terre , ou par 
Tactioa des eaux. Quoiqu'il en soit, c'esti dans le 
fond la même supposition, rapportée à des cau«- 
^s différentes. 

D'après les observations de l'almageste de Ptolé-* 
mée, on tient, que la Mer Caspienne occupoit 
vipgt trois degrés et demi d'orient en occideut, 
^'ast-à-dire quatre fois plus qu'elle n'en a aujourd'hui. 
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Ce grand astronome, Ptolémée, ne compte que 
i5o lieues de sa partie septentrionale jusqu'à sa 
partie méridionale^ c'est-à-dire de l'embouchure 
du Volga jusqu'à la côte de Perse ; et en donnanC 
à la Mer Caspienne ime étendue de 600 lieues » 
c^est d'orient en occident , que lea naturalistes ont 
conjecturé que s^opéroit alors le grand phénomène 
de la diminution de la Mer Caspienne , savoir non 
du côté de la Circassie, mais du côté de la ville 
de Tscherkask , ainsi que Ton en parlera dans la 
.suite. 

Voici le texte de Diodore de Sicile concernant 
le déluge qui inonda une partie de la Saniothrace, 
Kle de Sanios vis-à-vis Ephèse ( /iV. 5, §. ^o. ) 

» Les historiens de l'îl^ de Samothrace , racon- 
» tent, qu'avant les déluges des autres pays, elle 
» en avoit souffert un très-grand,, par les eaux 
s qui étoient venues d'abord de la séparation des 
» Cyanées ( détroit de Constantînople ) qui s'iéten- 
» dirent jusqu'à l'Hellespont ( détroit dé Gallipolî ). 
» On dit que le Pbnt Euxin ( la Mer Noire ) 
» autrefois fermée comme un lac, fût à cette épo* 
» que , grossie tellement par les eaux des fleuves 
» qui s'y jettent, qu'elle s*éleva impétueusement 
)» par dessus ses rivages , et réjpandit sur les cam- 
» pagnes de l'Asie les eaux 'de là Propontide (h. 
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» Mer de Marmara ). On ajoute, qu'une^ grande 

> quantité de (a Samothrace , en fut aussi sub** 

> mergée ^ de telle sorte , que long tems après 
9 quelques pécheurs tiroient encore dans leurs 
» filets des chapitaux de colqnnes , qui mar* 
» quoient, que eette Mer couvroit des ruines de 
I» villes. Les lieux les plus élevés de File servirent 
» de refuge contre ce débordement. 

Le passage de Diodore qui fait texte et la foule 
immense de &its géologiqifts recueillis par une 
grande quantité de voyageurs, historiens, et phi« 
losophes ne servent qu'à expliquer Firrupûon de 
la Mer Noire , qui s'ouvrit un passage par le dé- 
troit de rHellespont, pour verser dans la Médi- 
terranée. 

" C'est ainsi , que les conjectures des naturalistes, 
sont parvenues à établir , d'après les lacs salés , 
qu'ils ont apperçu , que )a Mer Noire étoit ^ avant 
ce déluge , un lac immeèse qui renfermoit la Mer 
v!Azovr , la Mer Caspienne et celle d'Aral -, en 
croyant^ que ce lac devoit s'étendre d'uû côté 
dans la Sibérie , et de l'autre jusques dans les 
plaines de Hongrie , par la vallée du Danube. 

parmi ' les autres Strabon et Pline poussent 
l'étendue de la Mer Caspienne jusqu'à * l'Océan sep» 
ten^rionaL Pline f li9. VI. ekap. i^. J s'explique 
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d'une manière cirGonstaociée sur la Mer Caspienne; 
irrumpit e ^cjrthico oceano in aversa Asiœ; et 
au|re pari il ajoute; arctis faucibus, et in lon^ 
gum spaiiosis; ce qui est en conformité à ce que 
Mêla àvoit écrit avant lui , comme j'en parlerai 
plus bas. 

C'est par des analogies , que bien de gens sont 
induits à croire , que l'Océan septentrional ou la 
Mer Blanche pénétrait jusqu'au gouvernement de 
Novogorod 5 établissant le lac d'Onega comme une 
prolongation de la Mer Blanche, et que les deux 
lacs même de Ladoga et d'Onega ont servi de 
ressort à la jonction du golfe de Finlande avec 
la Mer Blanche. On a même avancé , que l'épQ*' 
que de la ^formation des vastes baies de Bafin et 
de Hudson fut la même, que celle de l'interru- 
ption de la Mer Baltique avec la Mer Noire. 
L'abbé Chappe, à l'occasion , qu'il observa le pas- 
sage de Tenus, en 1761, eut lieu de faire ses re* 
marques; mais, bif'n à la dérobée: le Baron de 
Slhralemberg y suppléa. 

Oo voit ensuite pâroitre sur la scène . Linné 1 
Calm , Celsius raisonner sur la Mer Baltique , la 
diminution progressive des côtes de la Suède, du 
Danemark: enfin Von tâche d'estpliquer comment 
la Pomeranie eJL la Prusse 0nt été considérées 
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^ùm Us e^x. Pliqe, sur la foi cTanciens historieps, 
parle d'u^e Mer Morte , et des îles , dont on n'a 
plus de traces. 

Je n'entrerai pas dans le développement de cette 
matière , car, elle est trop compliquée ; l'arrange- 
ment des points dont elle est susceptible, et le 
jeu des ressorts qui ont agi , dépendent d'une in* 
fini^é de causes et de lois tant générales que par- 
ticulières , ce qui m^écarteroit beaucoup de mon 
sujet. 

De sorte que, pour reprendre le fil de l'analo* 
gie , par rapport à la Mer Caspienne , j'observe , 
que le célèbre naturaliste Mr. Pallas confirme les 
idées de Tournefort. 

» Cette multitude de coquillages ( dit*il t. 5. 
» pag. i8d. ) déppsés sur tous les steppes 01^ 
» déserts de l'Yaîk, du pays des Calmouks et du 
9 Volga , et qui sont absolun^nt les mêmes, que 
D ceux qu'on trouve dans la Mer Caspienne , sans 
» avoir la moindre ressemblance avec ceux des 
>» deux fleuves , cette uniformité de terrains dan% 
» les steppes., qui à l'exception des endroits cou« 
» verts de sable mouvant, n'est par- tout qu'un 
» sable lié avec le limon de la Mer , ou bien une 
)> glaise jaune , sans le moindre gazpn ; la nature 
7i saline dn sol, qui provient en plus grande par<» 
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» tîe du sél marin , et qui est générale , les in- 

9 nombrabîes fonds salins , la Èoupe et la forme 

» de ces immenses dësérts: tous ces objets enfin 

» sont des témoignages incontestables , que cette 

T^ étendue de pays a été autrefois couverte par la 

» Met Caspienne. Qûoiqu*il y ait des siècles tn-t 

j» calculables , que lés eaux se sont écoulées de 

i ces contrées , ces plaines' ne sont pas encore 

» couvertes dé terre végétale, ni de gazon, et 

3» n'ont encore produit ni bois, ni buissons. Il est 

» tout aussi évident que le haut pays situé le long 

> de la Safpa entre le Don et le Volga , ainsi 
)> que les montagnes de rObtscbei Shirt^ for- 
» moient anciennement le rivage de la vaste Met 
» Hircanienne ( Mer du Nord ). On ne voit plus 
» ici les coquillages de la Mer Caspienne, et en 
» remotitant le long du Volga, le terrain devient 
» plus montueux. L'on ne trouve que des bancs 

> de coquilles et de coraux , qui proviennent d'une 
» inondation plus ancienne «t plus considérable , 
)i que celle que nous avons déjà soupçonnée. Les 
» productions inarines des couches horbon taies de 
» ces contrées , sont généralement des espèces , 
» qu'on ne tencontre que dans l'Océan. La Mer 
» Caspienne et la Mer Noire n'en offrent pas de 
» semblables. ^^ . 
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La mission. dont je. iiis chargé le mois ' d'avril 
iSoa. par la Cour de Ewsiîe .de prëf^fér là 
ville de Tscherkask des iacNDdationsauxqnellevelle 
ëtoit exposée, me procura l'occasion de sonder 
tin pays occupé, par une elasw de Scythes y d'aroîn 
lés inoyeDS d'y pénétrer et faire des observations 
analogues à la Mer Caspienne et à celle d'Azow. 

Pour pouvoir être en état dé remplir 1^ but de 
là mission^ j'ai fait en sorte de saisir tons les 
moyens qui^pouvoient me guider dans Fentreprlse 
dont je fus chargé. C'est ainsi que |'ai remonté le 
Don , pour observer , s'il pouyQit y avoir le moyen 
de faire un déversoir du surplus de ses eaux, qui 
laissent dans Tembarras , pendant si long tems les 
habitans de Tscherkask et des plaines environan-* 
tes, et qui causent tant des calamités. 

Aoalisant tout le cours de la rivière, son déve^ 
Ipppement , tous ses confluens , depuis le lac de 
S. Jean , dans le gouvernement de Toula et sur* 
tout depuis le Monastère de S. Tichan jusqu'à la 
Mer d'Azow , le confluent qui auroit pu le mieut 
tourner à notre objet c^étoit le Manytsch. 

hé Manytsch, comme je Tài observé , a son 
cours de Toriënt à l'occident; son confluent avec 
le Don est tourné vers l'ouest-nord-ouest. Il 
prend ton origine aisaz près an vallon d'Yasc|hkoui 
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et de la smiree de la Sarpa. Cest i^e rivîire, ôii 
il y a peu d'eau, et qui a peu de' peiAe; et oit 
l'ai Bemarqué le Don eu printems ,. grossi par la 
foute des Jieiges et des rivières tributaires ^ aller re- 
fiiuler une partie du surcroît de ses eaux daus- 
cette rivière , jusqu'il soixante milles de dîstaoce 
du coufluent. U tombe dans le Maoytscb le Kalou*- 
che et trois Yeierliks; le premier sous le nom de 
grand Yelerlik^les deux autres sous le nom de second 
et troisième ieîerlik, qui fournissent beaucoup d'eau 
salée en printems « à Jeurs confluens aveq le 
Manytsch. . 

C'est au côté gaucbe de }a rivière , que )'ai tàcbé 
de faire la saignée , pour que le surplus des eaux 
pjiisse avoir une issue à la Mer d'Azow. 

Par une jonction du Manytsch qui débouche dans 
le Don avec le IL^aloik qui se jette dans la Mer 
d'Azow 9 il s'agissoit d'ouvrir 1^ déversoir» 

Ayant examiné la situation et l'emplacen^ent j'ai 
trouvé deux fondrières ou ravins, dont l'un sl^appelle 
Daria et l'autre Ternowha y qui en printems sont 
remplis d'eau, tombent dans la rivière du Manytsch, 
se joignent entr'eux et se prolongeât vers le coteau 
qni sépare les plaipes du Kagalnik des steppes du. 
Manytsch. 

Cest par les gros débordemeu^ du Don , que l'eau 
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rëgorgetttt dans celte l^mère s^ëpanche par la laùde 
sèche et Bûie, qu'on y découvre , et qù'éllé'Temofate 
aussi par ces ravins t)U fondrières j' jusquli six 
milles, plus ou moins, suivant la hautettr des cruës^ 
mais il s'en faut de beaucoup , qu'elle arrive au 
eusdit cÂteau, puisque sa distance du ManytschV 
ch il s W rapproche davantage est d*environ vingt 
quatre milles. 

II n'y a pas de doute , que ce projet n'eut pu 
s'exéouier: c'est pai^ l'art, qu'on peut modifier la 
nature de cent mille façons. 

Mais les avantages qui résulteroient de nmmen- 
sité de ce travail séroient-^ils proportionnes aux 
frais indispensables poilr son exécution? Non, ils 
lie le seroient aucunement. 

La ligne Iculitiinante du coteau est presque de 
quatre milfes et demi : ceUe épaisseur est appelîée 
par les habitans de ce pays-là Spôr. C'est du cèti 
opposé que tiré son origine le Kâgalnik, par la 
queue 'de chien où sabbtsckejr cjFOst - 

Ce n'est pas le Don èeu( qui cause les inonda- 
tions , mais conjoiiitenietit avec les rivières Tka- 
pyor , Medvrieditza ^ • Béûsoùloûk ,.y ôrona , Yelavrla, 
Donètz i Sali , et Mallytsch ; oh il tûinbe une 
grande quantité dé* rivières secoiidaites , des tor- 
rena»rivièfes et des confluens qui ont leur nais* 



«aflcfi dans les gpiïvevnfBnêoc de Moscou « Toula, 
TàMûbovr , Odow , YorouejB et Cbarkour* 

Ce n'est plus un fleuve ^ qui s'offre à nos re- 
gards, mais une Mer qpi se présente, à cause, 
que la rive 'gauche, ou oricptafe est ^ssè, depuis 
le Monastère de S. Tichan )usqu a la Mer d'Azow, 
depuis quatre milles ot dpmi jusqu'à viqgt de lar- 
geur , oii l'eau se répand , et dans un développe* 
.inent de 4.1.0 , pilles.. . . 

P'aill,eurs. c^ ravins depuis leur crête jusqu'à 
leur issue, n'ont de largeur que. cinq jusqu'à dix 
toises* Pif pquvoir donc cpntenir l'eau d'une ri- 
vière , qi;ii en printems peut être ^ppçUee fleuve 
impérial? Seroit*ce daus i^ie section de fondrière 
si bornée ? . ^ 

IL auroit 4oup f^^Iu .élargir considérablement 
les ravins. djB Varia et Ti^i7^»p^A<Is entreprendre 
«LU travail . de vingt quatre milles de * distancé 
jusqu'au ausdit ^èteau, percer la gorge de la col- 
line , ou par une miue souterraine i ou bien eu 
crcusaut un. canal, ^t ensuite frayer Je passage 
par le IÇagaJnik , poujr .fair# une décharge deân 
derrièrie la .fo^rteresse : d'Amour* 

Ouij,|e le répète cela seroit très-po4sible ; mais 
combictn dfi tbjBu » de moud^ et d*argent u'auroit-il 
pas fallu employer dans ce désert, o&, Ton ne 
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trouve . que du poû^op- ^u priutems et de Veau 
amère ou sftline 9 pas mémç bonnç pour Tabbrçu* 
v^ge de^ ehevaux! 

Avant de- commencer les travaux , <]u# î'ai exé^ 
eûtes à Tsçherkask et k ]a Mer d'Azov 9 }e n'ai 
pas perdu de vue beaucoup d'autres moyens, (|ue 
l'hydraulique auroit pu fournir, soit par des éclu^ 
ses , des barrages , des réservoirs^, soit par des 
digues ou perous sur le Dou ou à côté. 

Ayant bien analisé tous les expédiens , qu'on 
ppuvpit proposer ( à cause des vastes plaines, qui 
se trouvent au bord oriental de la rivière, qw 
dans les crues restent submergées ) il m'a fallu 
suivre • d'autres principes,. comme je dirai ci-après, 
préférables par la simplicité et les vues éoono- 
miques« 

Je n'ai pas entrepris des nivellemens hors i^e 
propos, sitôt que j'ai vu au coup d'œil la difTéf 
rende des horisons , la hauteur diés débprdemens» 
la largçurqui y a. rapport, et ï^ distance des cour 
fluens ; d'oii ayant déduit que le prçfit n^ serpit 
pas vraisemblablement, proppr^ionné aux^saçrifîccji^ 
î'ai changé d'avis 9 e^ égard à l'emploi de deux 
régimens de Cosaques, et de sept cent pjSiysans.9 
dans de^^ travaupL effectifi , qu'ils ^pyojienl entre- 
prendre à la suite de mes (^isposùious y !^% par*l& 
pouvoir profiter de la belle saison. 



^ Um cîrconstanCQ pareille cepen(!atit më' procura 
l'occasion d*examiDer ceité plaine qui s'étetid jusqa' 
k Astrachati , les steppes du M^iny tsch, et les campA* 
gnes do Kagalnikj là chaîna des collines qui les 
coupent 's et me fourtiit des idées pour mettre au 
jour des conjectures versatiles ou mal assises et 
des vagues raisonnemens de plusieurs auteurs , 
établissant I# véhicule^ qui vraisemblablement a 
servi de communication autrefois entre la Mei| 
Caspienne, celle d'Azow et la Mer r^oire. 

Je ne parlerai pas de la Toison d'or, ni de 
^expédition des Argonautes ( marquée dans le cât^« 
logue chronologique de Blaire t:2j55. ans avant la^ 
naissance de Jésus Christ ) je n^tre pas dans l€ 
fabuleux ou dans tout ce qui pourroit en avoir 
Tair^ je ne fonderai pas non plus des systèmes 
sur un peut-être, je parle de ce que j'ai observé 
moi même. 

* Voilà d'abord deux chaînes de collines qui se 
prolongent vers la Mer Caspienne , côtoyant le 
cours du Manytsch, et servent de barrière à sei^ 
steppes. L'une passe par le Dos ou Koupgcm qui 
s'appelle de Malibachevo|r et Ij'autre par lé Dos 
^Ousman. 

C'est dans le printems , que le Manytsch est 
rivière; en été il est tantôt rivière « tantôt l'on y 
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• « 

envisage des eroûtes , ensuite des lacs ou bien des 
mares salines s y manifestent, le sel dépose et s^y 
cristallise* 

Cest ainsi que la Meuse auprès de Neufchâteau 
disparoît d'environ cinq milles ; le Loiret qui se 
perd sous terre et ne reparoît plus. 

Le Rhône qni se perd aussi pendant un espace 
de quelques centaines de toises , au pont de Lu* 
cey j oii il s'engloutit sous des- bancs de pierre 
calcaire. 

Le Père Kircker ef, Jacques GaflFarel » dans leurs 
mondes souterrains, ont recueilli des observations^ 
sur les canaux , cachés sous terre , et qui se dé- 
cèlent. C'est dans des conduits souterrains que le 
If iger , FEuphrate , le Lycus , l'Eurotas , TOronte 
vont se perdre tout-a-coup f Dissert, de J. -ftfce- 
bius de Jluminïbus quœ intercidunt et renascun^ 
tur. Lip. 1682. J 

Cette altcrnaûve du Manytsch de rivière , croû- 
te , et étang ou mare saline^ qu^on remarque à 
plusieurs reprises , est bien dign^ de l'attention du 

* I 

géologue. 

Une autre considération , que j'ai été k même, 
de faire , c'est , qu'en creusant , depuis le district 
ou Slanitza de Manytsch jusqu'à Astrachau, dans 
tout Tespace renfermé par les deux chaînes de 

8 
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collines de Malîbachevoy et d'Ousman , on ne trou- 
ve que de l'eau salée ou bien saûmatre , et géné- 
ralement amère. On n'a besoin, que de creuser 
quatre pieds de profondeur, pour en voir rejail- 
lir l'eau. 

En s'approcbant des coteaux, et s'éloignant par 
conséquent des veines d'eau du Manytsch , Teau 
est plus fade et plus amère, comme si le fond 
originaire, le sol du steppe eût été mêlé avec 
le limon de la Mer^ ce que j'ai eu lieu aussi de 
remarquer dans bien des endroits , dans la pre- 
squ'île de la Crimée. 

On n'a qu'à se rendre sur les collines cî-men- 
tionnées , ou bien les franchir * que d'abord la 
«cène change de décoration ; la nature offre un 
nouveau tableau ; c'esi-à-dire des campagnes rian- 
tes , une eau meilleure que celle du Don, et un 
air salubre. 

D'ailleurs Pomponlus Mêla dît ( /«V^S. oh. 5. ) 
que la Mer Caspienne est formée par un détroit 
qui a beaucuup de lonj^upur. L'espace renfermé 
entîe les cbaîncs dis collines de Malibachevoy et 
d'Ousman exphqne le détroit inconnu k nqé hi* 
storieus, le détroit en question. 

Mr. de Tî^e dans ses remarques sur la Carte de 
la Mer Caspienne, confutant Strabon et Pline , il 
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a cru que ces auteurs se sont trompés par la 
grande ressei^blance entre le détroit de Mêla et 
Tembouchure du Volga. Ce n'est pas au Volga ^ 
qu'il falloit se rapporter, mais au Manytsch; ce 
qui fait éclaircir la question. Mr. de Yilé ajoute 
que Ptolémée n'a pas donné dans une erreur si 
si grossière que Strabou et Pline , mais qu'il est 
tombé dans une autre , disant quHl a donné trop 
d'étendue à la Mer Caspienne d'occident en orient. 
Mon avis au contraire, combine avec celui de 
Ptolémée , en confirmant la diminution de la Mer 
Caspienne » conjecturée par tous les naturalistes ^ 
qu'elle a dû s'opérer d'orient en occident, puisque 
c'est justement vers Toccident, que le Manytsch a 
son cours; Outre cela j'observe, que les steppes 
vont diminuer à perte de vue^ vers le confluent 
du Manytsch avec le Don. 

Combien de livres n'out»ils pas paru sur ce 
sujet, écrits par des gens qui ne connoissant pas 
le local , ont enfanté des erreurs ! 
, Ce n'est que dan« les recherches des mathéma- 
tiques pures 9 que le géomètre dans son cabinet 
atteint la vérité ^ par une marche certaine , et qui 
exclut jusqu'à Tombre du doute. 

Les faits, que nous rapportent Mr. Tournçfort 
dans ses voyagea au Levant et Mr. Pailas ne sont 
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pas à révoquer en doute ; et quant à moi je suis 
bien éloigné de vouloir fronder l'opinion ou ter- 
nir la célébrité de ces savans naturalistes, 
v^^n parle toujours d'une communication directe 
de la Mer Caspienne avec la Mer Noire; en sup- 
posant ^ à cause des lacs salés , qu'on trouve en 
Crimée , de même qu'au Rouman , que les step- 
pes de la Crimée , du Kouman , du Yolga , de 
TYaïk, et le plateau de la grande Tartarie, jusqu'au 
lac d'Aral inclusivement, ne formoit qu'une Mer^ 
quiarrosoit la pointe septentrionale du Caucase^ 
et avoit deux golfes considérables , l'un dans la 
Mer Caspienne , l'autre dans la Mer Moire. / 

Mr. Pallas ajoute pourtant , dans ses savantes 
réflexions, au septième volume, que Mr. Sokolovf 
n'ayant pas été assez escorté , pour se défendre 
des hordes des Tartares, des Calmouks, en un 
mot des frippons , dans le pays , d'où je viens moir 
même de faire ces observations , il n'a pas pu 
avoir tous les détails , qu'il auroit souhaité. C'est 
ainsi , qu'il parle génériquement du pays des Co- 
saques , qui a été couvert d'eau, tandis que je 
trouve , que les coteaux susdits en étoient les li- 
sières. 

Mr. Pallas nous rapporte , que n presque tous 
» les districts salins, qui s'étendent entre le Tb- 
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n bol , Ilr&ehim, et Tlrtich sont chargés de sel amer 

» -pu de sel marin , plus ou moins riches en natron. 

)» Qu'en printems ces sels sortent de terre sous la 
» forme d*uae bouillie ou écume blanche, très-mouil- 
» lée, qui se desséche , et devient une farine blan- 
» che, comme la neige ^ lorsque le tems est sec. 
II dit ailleurs » qu'il y a deux lacs salins à 

droite du Manytsch , que les Cosaques du Don 
appellent Sviatié Osera » . ^ 

On s'apperçoit que Mr. Pallas ne s'avise pas de 
parler de notre objet , puisque les lacs que j'ai 
trouvés , comme l'on voit dans la première Plan* 
che , s'appellent , non pas Sviatié , mais Presnoy , 
Satkowskoy , Chetchalew et grand Liman; dont le 
sel n'est pas blanc, mais mélangé avçc des por- 
tions terreuses qui le colorent. En printenois , et 
sur- tout en été on ne voit que des caravanes de 
tomberaux au Manytsch. 

J'ai reconnu, que les Cosaques tirent aKluel-^ 
lemçnt cent soixante millions de livres de sel , 
sans que la Couronne en perçoive le plus petit 
profit. Ils l'employent h, la salure de leurs pois- 
sons, L'oQ en sale tant , qu'un seul pécheur ^ 
nommé Possîdeïojv m\ avoué , qu'il en emplo- 
yoit un million deux cent mille livres par an. 
Le sel cristallisé pendant l'été , ne se dissout 
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point par les eaux qui s'accumulent dans les lacs. 
Les sources d*edu saûmatre ne tarissent }afnais. 
Le sel cristallisant y forme des couches plus ou 
moins épaisses, qui sont séparées par les dépôts , 
que lès eaux y apportent. 

Shaw dans son voyage en Barbarie jetie un 
grand jour sur^ la formation des salines. Le sel 
marin , qu'on trouve dans toute la partie de l'Afri- 
que, le long de la Méditerranée est bien d'une 
très-haute antiquité , puisqu'Herodote rapporte , que 
les eaux qui couloient aux pieds des pyramides 
d'Egypte en étoient chargées. C'est depuis l'Egypte 
jusqu'au mont Atlas , que la cote en est remplie. 
On en trouve en grande partie dans le Zoara , 
dans le Biledulgerid , jusqu'au fleuve Niger , à tel 
point , que les eaux , qui y coulent , ne sont pas^ 
du tout potables , de sorte qu on e^t obligé d'en 
chercher dans quelques ruisseaux qui sortent de^ 
montagnes. 

D'ailleurs Mr. Pallas parle d*une uniformité dans 
les steppes. C'est par-là ^ qu'il faut avouer abso- 
lument , que ce n'est pas le Manytsch , qui lui 
sert de base » pour les conjectures sur la Mer 
Caspienne avec celle d'Azow. 

Des historiens peu intelligens avoient supposé 
quelle Phase ou lé Rioni qui naît dans les mon- 
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fagnes de l'Arménie, et qui débouche dans la Mer 
Noire ^ étoit le véhicule de la jonction des trois 
Mers. C'étoit ne pas connoître le local , le Cau- 
case étant la grande pierre d'achoppement. 

Arrien , écrivain judicieux et réservé ( dit en 
1777. Mr. d'An ville ) ayant commandé dans la 
Cappadoce ; au fond de l'Asie mineure , étant asr 
sez à portée d'être instruit sur la Mer Caspienne^ 
annonça pourtant dans son histoire de l'expédi* 
tîon d'Alexandre ( /iV. 7, ) que l'origine de cette 
Mer n'a pas encore été découverte. 

C'est à Antoine Jenkinson , qu'on doit le» pre- 
mières notions positives sur la Mer Caspienne, 
qui en i558, se trouvaut au service d'une icom- 
pagnie angloise ^ examina la côte septentrionale et 
une partie de l'orientale. 

D'ailleurs la Carte que Mr. de Tîle, Taîné, pu- 
blia le ^4 décembre 1721., sur la Mer Caspienne, 
d'après celle que fut envoyée à l'Académie des 
Sciences de Paris par Pierre I. n'est qu'une ébau- 
che , et c'est d'Anville qui a cru en fournir unei 
rectifiée , en 1 7 74* 

Il est bien connu, que les cartes géographiques 
ne sont exactes, qu'autant, qu'elles ont pour base 
4es observations astronomiques. 

Le paragraphe mérne de Mr. Pallas , que j'ai 
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rapporté, oh il suppose, qu'une seule Mer, et uuc Mer 
ouverte s'étendoîi depuis la Crimée jusqu'au Kou- 
mao , ne peut pas avoir lieu ici , puisque la chaîné 
des collines d'Ousman ne permettoit pas aux step- 
pes de se confondre; mais elles servoiënt comme 
de berges au détroit de Pomponius Mêla , que 
j'ai cité ci-dessus. Les obstacles sont toujours dans 
les montagnes ; voila le Caucase , pour plusieurs 
auteurs : ce sont des montagnes primitives \ voici 
des montagnes secondaires. 

Cette barrière ne pouvoit pas être une barrière 
précaire. On n'a qu'à examiner les déserts ou step- 
pes du Manytsch et le$ comparer aux plaines du 
Kagalnik. La colline les sépare , les matières en 
sont hétérogènes. Du côté du Kagalnik , de la 
rivière Yeïa les points sont attray&ns pour les 
Cosaques y le sol est fertile , et il y a d'excellens 
pâturages. 

_Les Turcs se trouvant h Azow, possédoient des 
parcs et de superbes jardins , dont il ne reste à 
présent que les vestiges. On cultive cependant en- 
core des melons , des melons d'eau , des courges, 
de la laitue, de la chicorée^ et quelques autres 
plantes. 

La face des terrains du côté du Kagalnik est 
riante, l'aspect des campagnes k la longue diffère 
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des steppes de Manytsch j qui représentent la natu« 
re nue, pauvre et décharnée. C'est pourquoi ont 
est contraint de garder les troupeaux et les haras 
de chevaux sur la rivière de Sali, dans certains 
endroits établis , que les Cosaques appellent Gi- 
taowniky^ car les steppes du Manytsch sont tr^ 
misérables, dépourvus de foin, de bois ou buis- 
sons j Teau est amère et l'air malsain. 

La physionomie des habitans est un indice de la 
qualité du sol; le visage est pâle et jaune; les 
fièvres sont Tappanage de leur existence. 
Tout le monde sait que les eaux de la Mer con- 
tiennent du sel de glauber ou vitriol , du natron 
et de la sélénite ou vitriol calcaire. Toutes les 
plaines, qui dans le printems sont couvertes d'eau 
par les débordemens du Don et de ses confluens, 
jusqu'à soixante milles de distance^ restent en quel- 
que façon modifiées. C*est pourquoi l'eau est fade, 
mais 'plus on se rapproche de la source, plus les 
dépôts des substances salines sont forts, et le sel 
de glauber s'y manifeste. 

Par les chaînes des collines, que je viens de re- 
marquer, en raccourcissant l'étendue des trois 
Mers, que le savant géographe Mr. de l'Ile a tirée 
des Cartes inexactes et qu'il a discutée avec beau« 
coup d'érudition dans les mémoires de l'Académia 
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des Sciences de Paris , par ces chaînes , dis je , il 
reste h justifier les lacs de 'la Crimée. ~^ 

Il est bien aisé de le faire , en considérant, que 
ce ne sont que des produits ou bien des résultats, 
non pas de l'étendue de -la Mer Caspienne, mais 
de l'ancienne étendue de la Mer Noire. 

C'est ainsi , que les plaines du Danube sont dues 
en partie aux progrès de ce fleuve et aux atter- 
rissemens de la Mer. 

Les trois Kouyalniks qu'on apperçoit , à peu de 
distance de la ville d'Odesse sont éloignés de la 
Mer îîôire , tandis qu'autrefois ils en faisoient 
partie. Ce seroit le Dniester la clef d'une intéres- 
sante Communication , qu'on pourroit ouvrir par 
le moyen de ces torrens* rivières. . 

J'ai eu lieu d'examiner en 1799. et i8o5. soi- 
gneusement jtoute cette contrée méridionale ^ d'où 
je peux inférer que ce ne sont tjue des idées vagues 
cpàrâès çà et là comme des axiomes et appuyées 
par Quelque autorité supérieure, qui servent d'en- 
trave à l'exécution. 

Je ne m'arrêterai pas à faire connoître les avan- 
tages qni pourrqient en résulter , prenant en consi'* 
d^ration le grand Kouyalnik, le Telîgoul ^ 6t le 
Bôug , car ce ne seroit que de m'éloîgner de mon 
but. 
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Ce qu^il reste à présent à expliqtier c'est la façon 
avec laquelle auroit pu se Êiire T irruption des 
Cyanées, ensuite commeqt s'est opérée la diminu- 
nution de la Mer Caspienne. 

Les volcans à la vérité peuvent rendre raison 
des plus grands phénomènes ou bouleversemens qui 
sont arrivés , et d'autant plus d'après les terrains 
volcaniques, qu'on apperçoit au Bosphore de Thrace 
et au Bosphore Cimmérien. 

C'est principalement au-dessus du Boujouk-deré 
ou grand vallon, village situé dans une anse à l'en- 
droit le plus large du canal de Constantinople que 
j'ai eu lieu d'observer des traces d'un volcan : quoi- 
qu'on voit des vestiges des deux côtés du Bos- 
phore , c'est k la rive gauche ; où l'on en découvre 
davantage. II y a des roches plus ou moins déeom^ 
posées jusqu'à la crête du canal. Quant an Bos- 
phore Cimmérien le terrain , qn'an découvre est un 
mélange de limon et sable avec quelques lits de 
marne et de coquillages. Le fond de la presqu'île 
de Kertsch et de Tile de Taman contient des mba- 
tiëres combustibles. On y trouve des sources de 
pétrole et des gouffres ou siphons > d'où dégorge «^ 
en bouillonnant , un limon salé. 

Strabon voulut tirer l'irruption de la Mer Noire 
par les Cyanées dans la Propontide , çt la séparation 
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de l'Europe de rAfrîquc par le détroit de Gibral- 
tar , se tenant aux tremblemens de terre, sans en 
fournir des preuves ^ adoptant ainsi une force sym- 
ptomatique au lieu d'une systématique. Le système 
de Pallas n'est que celui de Strabon. 

On lit dans l'histoire qu'il y eut une inondation 
de plusieurs lieues , de pays produite par l'éruption 
du volcan de Cotopari l'année 1744* Mais au milieu 
de cet événement il faut remarquer , que l'eau , 
qui tomba du Cotopari ^ étoit à la suite de la 
fonte des neiges qui occupent perpétuellement les 
hauteurs de ce volcan ( Condamine voyage à fégua^ 
teur ). 

Après tout ce que j'ai dit de l'influence des astres 
et les raisonnemens que j'ai rapportés de qnelques 
astronomes et physiciens^ c'est ici l'endroit 011 l'on 
peut imaginer l'approche d'une comète, capable a 
produire un déluge partiel en soulevant les eaux à 
la hauteur dont je viens de faire mention. 

Ou lit dans le t. VI. Collect. acad. que dans 
l'année 198. avant Tère chrétienne il parut une 
grande comète: peu après son £ipparitiou il y eut 
un tremblement de terre accompagné d'un débor- 
dement des eaux de la Mer. Cette comète fut très- 
près du Soleil; la clarté quelle répandit dans le 
Ciel s'étendoit jusqu'à 60.^ j elle disparut dans le 



9^ 

Laudrier d'Orion. Le 585. à 586. de notre ère , 
au terns de Pâques, iji parut une comète, dont 
la circonférence étoit obscure , et il y eut dés 
inondations et des Tcnts du midi très-nuisibleà. 
Le 8 d'octobre iSsg. une inondation considérable 
à Rome fit élever l'eau à plus de 3o. pieds au 
dessus du niveau du champ de Flore. Dans cette 
année il parut quatre comètes. Tannée fut plu-^ 
vicuse^ et il y eut famine et peste en Angleterre 

Dans le jeu de tous le ressorts , qui auroient pu 
contribuer à soulever les eaux , pour se frayer un 
passage par l'HelIespont , il y auroit aussi à ima-* 
giner un flux de la Mer, qui dans des tems bien 
reculés auroit pu avoir existé «dans les trois Mers , 
la Caspienne^ celle d'Azow et la Mer Noire ^ dont 
la figure étoit bien différente de celle qu'où ap- 
perçoit aujourd'hui. En parlant du flux et reflux 
de la Mer, jai considéré que la hauteur extra- 
ordinaire dépend de la position des côtes , des 
détroits, des golfes , de la profondeur de^ eaux, etc. 

Pomponius Mêla ne nous appfend^il pas qu'il 
y avoit un détroit qui servoit de véhiculé à 
ces Mers? C'est par des connoissanees locales, 
que j'ai pu reconnoître qu'il existe dans l'espace 
renfermé entre les coUtues de Malibachevoy et 
d'Ousman. 
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Si quelques-uns peusoient que le flux et le reflux 
SQDt sensibles seulement vers Téquateur; pour s'en 
désabuser , ils ne doivent que lire les irrégularités 
dans le flux et reflux de la Mer sur les <$ôies de% 
lies , qui sont à Touest de TEcosse ( CoUeèt. acad. 
f. F^I. supplément des transact. philos&ph. ) . A 
l'ouest de l'île longue les marées venant du sud- 
ouest se portent vers le nord, le long de la côte: 
Teau du détroit où est File Berneray coule vers 
Test pendant le flux et vers l'ouest pendant le re- 
flux. Les hautes marées s'élèvent ordinairement à 
i4 ou i5 pieds , comme a remarqué Mr. Robert 
Moray. 

Une observa don encore plus imposante est celle 
que fit le capitaine Samuel Sturmy sur les marées 
faites à Hong-*-Road à quatre milles de Bristol! depuis 
l'année 1668. C Collecta acad. t. f^I^J H remarque, 
que les hautes marées annuelles arrivent au mois 
de, mars et de septembre, immédiatement avant ou 
après chaque équiuoxe , suivant que la nouvelle 
ou pleine lune se trouve près de l'équinoxe. La 
Mer s'élève alors jusqu'à sept toises et demi , ou 
45 pieds y et dans les plus basses marées vingt 
cinq pieds» 

Laissant à part les volcans enflammés , qui en 
ont imposé en tout tems; ensuite les conjectures 
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$ar im flux systématique ou symptoma tique , dér 
duit de rapproche d'une comète, voici ce qu'on 
pourroit tirer, d'après les lois communes, sur Tir- 
ruption des Cyanées. 

II est universellement reconnu, que par la ro- 
tation du Glohe, et Faction du Soleil et dç la Lune 
sur Tatmosphére, il existe un mouvement dans Tair^ 
qui est la cause d'un vent alise, tel que le vent 
dest. L'on sait d'ailleurs , que depuis l'équitioxe 
du printems , la Terre présente a,u Soleil le pôle 
Loréal , en s'avauçant vers le Tropique du Cancer, 
id'oii provient un courant d'air du nord au midi^ 
Ce même vent d'est produit un courant d'air si* 
multané de nord-est,, qui en est k résultante, et 
qui en général, déploie sa force, où le pays est; 
plat et uniforme: s'il y a des exceptions à la loX 
générale, elles sont a la suite du locaL 

Montagnes „ forêts , chaleur centrale /qui s'écbapi» 
pfs , exhalaisons produites mêmes par les feux , 
villes, etc. ce sont autant de barrières, qui inter-r 
ce tent le libre couraiit d'air, qui en résulteroic 
par la loi générale , reconnue par tous Ijes phy-* 
siciens. 

Par-tout où il y a des plaines ouvertes , le phé- 
nomène se montre d'une manière frappante. 

Yoilà d'abord vérifié le grand changement pai? 
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le MaDjtsch , qni coule dWiént en occident: cVst 
depuis sa source , même depuis la Mer Caspienne, 
qu'il y règne un vent alise ou vent d^est, qui n'est 
pas du tout interrompu jusqu'à Tscherkask , et qui 
ne cesse pas non plus de souffler, au tems des 
crues extraordinaires et périodiques. Ceci dépose 
contre la Martinière , qui ne fit que se rapporter 
il ce que des gens qui ne connoissent pas le lo- 
cal lui ont indiqué. 

Ce vent en traversant la plaine d'Astrachan , 
rencontré à la latitude de 4?^ 9 comme j'ai re- 
marqué , le vent du nord , qui se fait ordinaire- 
ment sentir jusqu'au solstice d'été. C'est parJh, 
que se compose le vent de nord-est^ qui a règne 
en tout tems, et dont les effets, qui en résultent 
même aujourd'hui, sont les eaux de la Mer, qui 
vont être chassées hien loin de la cote , ouvrant 
par-là un chemin par terre , pendant des jour- 
nées entières avec Taganrog , comme je fus à 
portée de voir, tandis que je faisois exécuter des 
travaux dans Tannée 1803. aux embouchures du 
I>on , et sur les, bancs de sable , qy^n y découvre. 

C'est ainsi , qu'on pourroit attribuer la dirninù* 
lion de la Mer Caspienne à un subît dégel^àune 
crue extraordinaire des rivières et torrens qui se 
déchargent dans les trois Mers , la Caspienne , celle 
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à^Azovf , et là Mer Noire, suivie d'un veut pério- 
dique. Par le goufletnent ;des rivière» et TimpeT 
tuoâitë des veuts mentionnés ci-de8$us , qui souf- 
flent de là Mer Caspienne, sans interruption; pa» 
les steppes d'Astrachan jusqu'à la Mer Noire. ^ les 
eaux ayant pu avoir étc chassées dé même bien 
loin de la côte , elles excrçoient leur vive actioti 
vers l'endroit le plus bas. Toilà ée quelle façon 
l'équilibre aura pu avoir ctë. détruit, et ianétiitie 
la barrière, que présentoit le détroit de Cx)ii^tan* 
tinople, par la hauteur des eaux. Ces 'eaux, en le, 
franchissant, se sont frayé un .passage par FHeU^ 
spont dans la Méditerrûiiée.* elles ont d'abord di<^ 
minué de leur niveau,, et suivcint. la loi de Ij| 
continuité,' elles ont dû entrer en eommunication 
avec ' rOcéan Atlantique ^ d'où il résulta Içs ti:oi# 
mouvemens de )a Mer ( que j'ai eu plusieurs fbis 
occasion d^ remarquer ) et la découverte des cout 
jrans opposés des cptes de l'Espagno.et de celles 
de la Barbarie , de la Dalmatie et du côté de 
ritalie , ainsi que le mouvement de circulation^ 
qu'on -y appcrçoit. ' x 

.C'est par4à , que l'équiilbTe des trois Mers a 
éià détrakj et par des lois bien communes dliydro* 
statique , les points les plus élevés ont resté à seç. 

Quelque système ^ qu'il semble bon de suivre j 
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la grande métamorphose de Tiriûptioa des Cya* 
pées est arrivée; et ce nest que faute de cou-* 
Boissances locales , qu'un homme d'ailleurs fort 
sav^ut^ dans les Actes de quelque Académie » 
Fannée i6o5. Fa cru impossible, ayant prétendu 
que la nature s'y fût opposée, par l'interposition 
du mont Caucase^ 

Stifabon rapporte que Zenon , Xante Llde , 
Stratôn , Cratète^ Aristonique, Eudoxe, Hippar- 
que,'' Hératosthène àvoient une tradition hérité, 
pour ainsi dire, de leurs ancêtres, qui portoît^ 
que la Mer Noire a rompu aux Cj^uéc»>i et que 
c'est par la Propotilide , qu*elle/s'^t frayé un 
passage , pour submerger la montuéuse Grèce « 
convertie en Archipel f Straho lib. J. J Strato 
autêm, ad causas éxplîcationem rnagis ascendens, 
^xistimare se ait Euxinum Mare caruisse ali^m 
quando exitu illo gui est ad Byzamium , sed Jlu" 
mina quœ in id effunduntur ^'vi eum aperuisse, 
itaque aquam in Propontidem et Hdlespontum 
erupisse. D'où il s'ensuivit que la Méditerranée 
prenant une autre configuration aux dépens de la 
Mer Noire, il parut €?n Asie un nouveau continent, 
et Ton découvrît même sur les montagnes des 
crustacées et des corps marins: preuves authenti*^ 
ques que cet horison fut Foùvr^ge de la Mcçy 
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• L'on a ajouté , que ceux 'qui se sont sauvés se 
reudirent sur les hauteurs^, et firent des voeuxso-* 
Icmuels aux Dieux Tutelaires pour leur préserva- 
tîon. Ils ont éfigé piar tom^Tîle Terminas salu^ 
iis , bâti des Temples , institué des fêtes anniver- 
saires , en témoignage dé leur reconnois3ance et 
comme un gage de celle de leurs successeurs. 

Ëusèbe f lib. 9. prep. Çi^ang, J nous a conseiTC 
deux preuves de cet é^véneinent^dont Fune efst de 
Jf«/o/iej qui'dit que le bbrd maritime de la Syrie 
a^té submergé^ TauiFe d'Âbydène dans l'bistoite 
des Chaldéens et des Assyriens. 

Pline, Pomponius Mêla, et Dîbdore s'expri- 
Ifhent d'une fUdoière assez circonstanciée. 

Vitalièn Donali en 17439 en^juite l'abbé Fortis, 
dans la fdule des curieux de la nature , sont deux 
témoins oculaires de l'existence d'un amas d'os- 
pétrifiés dé plusieurs csj[ièces d'animaux et d'hora^ 
mes , confus pêle-mêle , ensevelis sous quelque 
coûcbe de terre végétale , visibles en Ossero , îl^ 
duQuaraaroj ce qui conlinue dons ces iles^ qu'on 
apperçoit depuis l'Istrîe jusqu'à THcllcspont, daii« 
Vile de Ghypres et celle de Cerigo « comme je 
fus à px>rtée de voir dernièrement l'année i8o4* ^^ 
ll'oceasioii' que je fus envoyé h Corfou, par la Cour des 
Russies, comme directeur des fortificatiyns et chef 
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àe TEtat Major. Ce$i alors qae ]t fus à même de 
visiter la Thessalie , où j ai obseryë des traces 
très-manifestes , qui indiquent que lès eaux étoieut 
çlévées jadis à. une hauteur bien aupërieure à celle 
qu'elles ont aujourd'hui. Il m'est réussi en . des 
tems diffërens observer les rè^es de la Mer Noirtj 
et sans parler de Fancienne Cheréonnèse et du 
port de Balouklava^ ce fut à Inlterman dans la 
Crimée, entre Koslov^ et Actiar,oii Ton découvre 
une immense quantité de vestiges^ de torps ma" 
rins , à. plusieurs toises au dessus de la surface 
de la Mer. 

Diogènes Laerce rapporte , qu'Anaiagoras , de 
récole égyptienne^ interrogé par uo curieux de 
la nature, si la Mer pouvoit s'élévèr jusquàux 
monts de Lampsaque, répondit, qu'où de doit pas 
jnéme en douter. PercorUantian Lampsaceni mcfn*- 
tes mare essent futuri : Dhcisse feront r. Ua sanè 
nisi tempus deficiet. 

I) est bleu aisé de comprendre Toracle de ee 
prêtre égyptien , qui dit a Solon dans la Timée , 
que les déluges ne sont pas des effets symptoma- 
tiques mais systématiques ; qui tiennent première- 
ment à la dissolution, progressive des montagnes et 
de toute hauteur jusqu'à Taplanissemetit; en se- 
ccfnd. lieu tieunent-ils k raiterris^emeat du bassÎD 
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actuçl dé la Mer ; enBo qu'ils sôDt réduits à* leur 
terme définitif/ par l'élëvation progressive du ui- 
veau de le Mer; Ceriis temporum curriculis iliuides 
immissa cœlitus omnia populatur. Ideo qui succC" 
dunt, et Utîeris, et Mus f s ùrbati sunt. 

Tout déluge a pour effet l'ignorance des géné- 
rations successives^ c'est pourquoi fe même prêtre 
reprocha à Solon la puérilité de sa Grèce^ %efi 
sciences et ses arts , n'«yant d'autre connoissance 
que celle d*un seul déluge^ taudis qu^il y en eut 
plusieurs* 

Il n'en est pas un seul parmi vous, qui ne sôit; 
novice dans la science de l'antiquité. Tous ignorez 
ce que fit la génération des héros , doàt vous 
étez la foihle postérité. Tune ex sacerdotibus 
ijuemdam grandem natu dixisse , o SqIou Solon v 
vos Greci pueri csi\s^*nec quisquam , e Grecia 
scnex. Cur istud diceret petcontante Solone , rè--^ 
spondisse Sacerdotem, quia jui/enis semper vobis 
est 42nimus , in quo nulla est ex vetustatis com-^ 
memoratione prisca opinio , nuUa lana Scientia. 

Ensuite continuant k prouver, que la Grèce 
étoit un pays , qui ne faisoit que sortir du seiu 
des eaux: Nam et ea ipsa quœ modo ex vestris 
historiis recensebas , a fahulis puerilibus , o Soto, 
parum distant ; primo quod unius tarttum' inm* 
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datiùnis memineritis cum muUœ precessemnt. Quod. 
propterea vos latuit , quia superstites ilU eonim^ 
que posteri litterarum usu multis secuLis carue- 

runt. 

Le terrain en pente, à perte de vue, depuis, 
Asirachaii jusqu'à la Mer d'Azow , confirme les 
principes, que je viens d'eiposer. < 

Les lisières représentées par les collines de Ma-i 
libachevoy et d'Ousman Muferment le détroit de 
Pomponius Mêla. » 

Le filet du fourant du Manytsch, qu'on apperçoit 
toujours I^îcn ' distinctement, la communication 
souterraine de ces lacs salés , les sources intaris- 
sables de sel , la qualité des steppes , leur incli* 
liraison ^ toutes ces choses sont les traces lés plus 
certaines^ de la communicadon qui a existé dans 
^des téms bien reculés; sujet, qui a servi de.pro<« 
blèfne à une foulé de savâms; dont les uns, ^âutQ 
dé connaissances locales , les autres par trop ^eu 
de/circonspection et de combinaisons de rapports 
physiques , ont précipité leurs jiigertiens ftial - à 
propos. ^ -, . 

Tout le monde controU la grande qqantité de 

'flèùvcs et rivières qui débouchent dans les troitf 

Mers, la Caspienne, ccHé d'Aaovr etla Mer Noire. 

•Lé seul Danube qui se gi*ossit dès eaux de la, 
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Souabe , de la Franèonîe, dô la Bavière, de TAu-^ 
triche, de ]a Hongrie, de la Moravie, de la Cartn* 
th)e, de la Croatie^ de la Bosnie, de la Servie, 
de la Transit vanie, de la Valachîe. Le Dniester se 
forme aussi par une grande quantité d'eaux de la 
Pologne; le Dnieper de la Russie blanche, de 
l'Ukraine , et de la nouvelle Russie; et sans parler 
du Prulh , du Boug, du l^oubnn, et. du Rioni , 
Voilà le seul Don ou Taqaïs ( PI. L ) , qui embrassant 
83 confluens, s'écoule dans la Mer d'Azovr , et j 
produit périodiquement des inondations extraordi* 
nairçs , qui sont encore les vestiges de cette cinië 
générale; et 011 les effets des débordeniens se font 
même sentir aujourd'hui, à quatre cent milles de 
distance de la Mer d'Azo'W , et se répandent depuis 
quatre milles de largeur jusqu'à vingt; ce qui constitue 
te lit majeur , tandis que les eaux s'élèvent à Tscher- 
kask, c'est-à dire à quarante milles de distance 
de la Mer d'Azow, jusqu'à la hauteur de dixsept 
pieds , comme j'en parlerai plus en détail dans 
la suite. 

Il me semble avoir mis tout le jour possible 
aux conjectures de beaucoup de géographes et 
naturalistes , qui supposoient cependant indirecte 
Ja communication de la Mer Caspienne avec la 
Mer d'A^ow, en établissant la Mer Noire pouryé- 
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hicule; tandis que la clef de jonction des' trois 
Mers est le Manyisch', est la Mer d'Âzow. 

La nature demande au tems les moyens de té* 
parer les désordres ; mais elle reçoit du mouve- 
tnem la puissance de bouleverser ( i>o/oiitîeu yoar/i. 
de physique 1793. t. IL) 

En même teins que TOccan subjugue une partie 
du Globe 3 les Mers qu'il forme; diminuent peu 
à peu de volume ^ et ce qu y contribue le plus ce 
font les grands fleuves ^ qui cbarient lentement le 
limon» qu'ils recelaient dans leur sein ^ les déposant 
ailleurs, en élevant même les terres, et régâgoUot 
les domaines que FOcéan avoit envahi. 

Les ravages produits par Taction des eaux> des 
pluies , des foiiteaf de neiges , et des vents , ont ùr 
^é en tout tems l'attention du géologue. 

Sans avoir à me perdre dans le sombre abîme 
d'une antiquité chimérique , il est à propos de met- 
tre sous les yeux les irruptioi^s que l'histoire nous 
rapporte, arrivées en Hollande, dans la Frisd et 
dans la Zelande. 

La première inondation , dont on fait mention, 
tombe sous le règne de Charles Magoe dans la 
Frise , suivie le mois de décembre 806. , le jour 
de S. Thomas, oU il périt des centaines d'hom- 
mes. Une seconde alluvion i»ttivit en 85q. , un» 



troinèmè crn 860. i mais ceil^ m^..^ ^.té con^dé-, 
rable, et que le«^ HolUndais. appellent Julianods 
f^loed arriva en 1164, annoocée. aussi par. Mr. de 
l^uffon ( (. //. ) oh H dëcrh , que le déluge à été 
si remarquable dans la Frise « que toutes les côtes 
maritimes furent submergées avec plusieurs millvers . 
d'hommes.* Daii$ cette année il y . eut un tremble- 
ment d0 terre très-violent en Sicile;.sur les côtes 
de Syrie et d'Afrique ^^ en plusieurs endroits de 
rÂllemagne et on Suisse.. 

L'histQÎre nous indique rittoqdation cUns la Frise 
en 1170, causée par des vents très-forts, ensuite 
Ton fait mention de celle que le9,;Hollandois* ap- 
pellen t JUarceUus F'ioed , qui arriva le 1 6. janviejr 
1219^* et il semble qi;e Mr. de Buffon ne diffère 
que par la date, en l'annonçant en I3i8, ajputant 
qu^ ce déluge fit périr plus de 100,000 bofu^es, 
aussi bien qu'en i5:5o. Celui-ci arriva le .5. no-, 
vembre; quelques-uns placent cette inondation em 

|25o. 

Les répandues successive^ survinrent en ia86 
^t 1397; P^^^ celle qui arriva en Zelande le. a5 
novembre i3o4f et 1q ^3 noveml^re iS5J^, oii plu- 
sieurs vill^gtEis furent submergés , et quantité* de 
de monde péi?it. 

Une irruption des plus considérables est celle ^% 
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qui arriva le jour de St. Eltsabeili le il novembre 
î4^5 9 ensuite l'on fait mention des réfiandues 4e 
1477» i55o, i55f. 

' Quelques-uns placent au 5i octobre i5ac) urtiê 
submersion de rOcéaû dans une grande partie de 
la Hollande, dé la Zelande et de la' Flandre, 
ainsi qu'en t53o. ou iSSl. une grande inondation 
dans la Frise. On coùipte ensuite les répandues dé 
1570, i6l5, et t65i« la quelle passe sous le nom 
de S. Pierre ; et que Mr. de BuflTon place en 1646. 
oii il remarque , qu'une pareille irruption fit périr 
100,000 personnes sur le terrildire de Dordrecht, 
et plus de too^obo au tout* de Dulart. 

En Frise i en Zelande il y eut pkis de deui 
ô\x trois cens villages submergés. ' 

M. dfe Buffon ajoute: qu'on y voyoit encore 
lés sommets de leurs tours et les pointes de leurs 
oloèhérs , qui s*éléVent un peu au dessus des eaut 
f't. 2. pag. /^2^.J 

L^histoire parle ensuite de Tinondation qui ar-^ 
riva le 4- novembre 1675, de celle de 1682. rap- 
poriëe aussi par Mr. de Buffon , où il observe, 
qu'elle submergea dans la province de Zelande plui 
de trente villages , et causa la perte d'une infinité 
de monde et de bestiaux , qui furent surpris li 
Jiuît par les eaùir. r ' 
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ls$ répapdueft 4® 1686 , 1717» 174^9 ^747 1 
i^']5. du 14 et i5 novembre q^'pQl.paa. été si fti« 
nestes. / 

Mn de Voltaire a pourtant dit: » qi^e la. Hollande 
B a perdu plus de la moitié d'elle même. U fau^, 
» encore , qu'elle combatte tous les jours centre 
» la Mer qui Ja n^enace» et elle-même n'a jamais 
> employé tant de .^lôldats pour résister à ses 
9 ejpnemis, qu'elle a employé de irayAiUeura à s#. 
9 défendre continuellement ies assauts d'une ]\([er 
9 toujours prête à 1 engloutir. > 

Uue partie même 4^ la Hollande est le résultat 
des alluvions. On a creusé un pui|s ^ auprès d'Am^ 
sterdam , à deux cent trente deux pieds de ; pro-t 
^ fondeur ( dit f^arenius ) le$ premiers cent piedst: 
n'étoient composés que de terre végétale o^ humus r 
de sable , de la tourbe , d'argile. On trouva .ea« 
suite une couche désole, mêlée 4f coquilles, qui 
avoit quatre pieds d'^épaisseur , k laq^ielle suecéda 
une couche de cent deux pieds.de glaise, etapr^ 
une autre de trente et uu pied de sable» Ainsi ^ 
deux cent trente deux pieds ou ne trouyoit qui^ 
du sable. . , ;. : 

Jules Obséquent, n'hésita point à dire « que peu-» 
dant, que l^s Cinabres firent des incursions, eu' 
Italie j par une crue imprévne du Pâ.,.ily eut des 
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milliers (flioiiinieft , qui furent submerges , par tes 
débordemeos des eaux* 

Aux environs de S. Paul de Léon en Basse* 
Bretagne il y a, sur le bord de la Mer un canton, 
que rapporte Mn Deslandes avant Tannée 1666.^ 
^i étoit hal^ité, et ne Test plus j à cause d'un 
jsable qui le ocHvere jusqu'à une hauteur de plus dé 
:ao pieds. Dans le pays submergé on voit encore 
des pointes de clochers, et des cheminées qui sor- 
tent du sable. G^esi au vent d'est ou de nord-est 
qu'on attribue cette calamité. 
" Le 6. d'août 1707. dans la comté d'Antrim eu 
Irlande il y eu-t une inondation subite et eonsidé-' 
rable; la rivière appellée de Six: nulles renversa 
beaucoup de b&tiniens,deux ponts de pierre, en- 
traîna des rochers et couvrit 4e sables les prairies 
voisines. 

Le 27 juillet 1706. à Denbigh et aux environs, 
dans le pays de Galles , il y eut une phiie, qui dura 
So'^* consécutives, accompagnée d'un vent impé- 
tueux. Le vent de sud-ouest commença et finit 
en . tournant au nord-ouest; les rivières débordè- 
rent, entraînèrent les bleds, les foins qui étoient 
fauchés dans ie voisinage , plus' de douze punis >fu.- 
fent rompus, des gros chênes déracinés^ et la 
isivière d'Elwi^ changer de lit en quelques endroits*- 
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Ob Ut davis le^ géofgîqtieir de Virgile , qu'aU 
lerus det Romains. 9 la ponsMè et la Vive force 4^ 
P6 fiire«l si'grandes , «ju'îl y eut des forêts etitièreisp, 
qiii ont été eolétées^ et <|ue^ les ravages ont Hé 
inouis* ; -, 

Strabon et Tite JUve d-accord. ureo beancotifi 
d'autres ëorivains ëlablissent qa'Adnie «voit été ooe 
colonie Toseane. C'est dans Tacite'^ qu'on lit^ y 
avoir eu une flotte dàbs son -poét. r 

L'on tire des croniques de Sagornin , que dans 
le huitièttie siècle, les vogues de la Mer ^e bri- 
aoient encore contre la Pompeuse. Mf.Donati tioixs 
apprend^ que dans le douaièmè siècle la Merparfc- 
venait jusqu'à la Mesola et à S. fiasile; Ce soiit 
des endroits , qui existeni mainteiiai&tjà huit^tieilf, 
et dix milles de la Mer Adriatique^ 

Les irruptions extraordinaires -de la Brenta et du 
Bacchigliooe. ont contribué / à la siibmerstcm ée 
1 espace entre la ville de Cfaioggia et Pliousioè. des 
rivières ont souvent changé de lit et de débouché, 
surrtout au tems de rAoarohîe Lombarde. L'àbbé 
Gennari fait voir combien d irruptions et répand 
dues survinrent 9 qui causèrent d'étranges chan^ 
gemens. 

Jârôme Rossi dàôs ses mémoires sur la viUb de 
Ravennes, rapporte un privilège de Su Grégoire b 
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GcAod « accorde it un certain MaTÎnîen . ârishevé- 

ique <ie* l'église de Gavello. Dans le livre Y. Mr. 
JRfOssi nom rapporte un autre privilège de Charles 
jUagne , accordé k l'archevêque Gracieux ca 787. 
On â même des documens de l'Empereur Rodolphe 
du. 14. fevrtcr/ 1^79. > ainsi que nous: indique Mr. 
^OQianini ardtcrvéque d'Anciœ,* C'est ainsi , qu'étayé 
^^r tant, da documens ^ Gavello étoit compté ju- 
squ'à la moitié du 1 5^ siècle parmîs les villes épi- 
liodpales. , 

, J)an$ quel ièms. disparut-»el]e / combien de re- 
eberchea n'a-t'^on-pas fait , on n^est jamais parvenu 
il suiv-re le fil de l'analogie. On ignore, si la ville 
mêlé détruitepar quelque incendie^ par des incur^- 
iions de 'barbares ^ si elle fut saccagée par des 
ennemis , ou bien bouleversée par quelque trem- 
blement de terre ; de sorte qu^en considérant 
•Fimmensilé des ^aux> dont beaucoup d'écrivains 
Ibnt.le détail, ou pourrôit couclure qu'elles Font 
ensevelie. 

Pour croire, qu'il y avoit ici uue pdpuiatîoo 
considérable , voici des témoignages marqués par 
des médailles de toute espèee trouvées dans les 
fouilles, des urnes sépulchrales de verre, de terre 
^uite^ qui reuferment les cendres des os brûlés 
éuivan; les ancibnues coutumes , des inscriptions ^ 
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des déhtW de muraille, ides pavés travaillés ep 
mosaïque, : et I^eaucoup. d,e ^écQmhres et de mU 
nés d'anciens édifices , qu'on troave , . même, ea 
fouillant très profondément. Cest Mr. Silvestri d^ 
Rovigo qui eu a fait une belle collection*, qu^ j^ 
lus à portée de voir. 

C'est la métaiiaorphpse ç^u'â, du subir 1^ vill# 
de GaveUo, qui étoit à peu de distanoe des nia* 
rais adriens , ou l'on ne voit^ présent ^ qu'i^u pçr 
tit village , qui en porte le nbHi , à^ environ qua^i 
rante milles de distance. 

L'irruption du Pô de i7gi« est bien remarqytar 
ble: elle eut lieu à l'endroit nommé Papoz^e^ 
inondant principiilement la va&te étendue , coil^ 
prise entre lei Pô et le canal appelle jS/a/u; , ensuite 
elle s'épancha, pendant plusieurs milles > causant une 
infinité de désastres* 

L'alluvion de 1801, qui survint le 11 xiovem*^ 
br^e , francbit les digues de, l'Aidige , et on a eom^ 
pté dans ce tcms-là, en commençant du Mincio, 
vingt quatre ruptures. Le Pô fluoit sans cesse , 
par sa nouvelle eqiboaehure*, rejnversant une pai> 
lie de ses eilu:s|^ dans l'Adige. Une -digue transver-» 
9i|il(i. garantit;.^ cette ocq^sioB, supérieurement & 
la grande irruption la Tenue ouPme' de Pontée* 
cbio, qui est la- plus belle et la plus florissante»de 
tout le Pole^in. 
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li'ouT^rture dora pendant troiâ mois et demî^ et 
daos cet intervaUe il alloit se former de te^s eut 
tems des rupturesi; |>oattant la digue transrèrsale 
nieniîoihiée ne fut jamais fratichie^ Od en doit 
dire de même de ladite transversale, qui se pro^ 
longe depuis l'endroit nommé Botti Bathctri^te 
jusqu'à* rÀdige : son etislenee préserva des îrror 
plions au PÔ de i79i. et^iSoi. toute Ja tenue nom-^ 
mée Mit^attù de S. Jusiine^ qui est une étendue 
ren^rmée entre TAdige et TAdigcHe, depuis les 
dites Bolti Barbarighe ju^u'à la Terre très-con* 
«me deJàBadie. ' - 

« L'afiluenee des eaux de tant dé rivières faisant 
alors un ensemble, il s'ensuivit les plus funestes 
effets: des maisons emportées; des bestiaux sub- 
mergés; la ville de Rovige. en allarme; des gens 
qui périssoient entr'autres par la langueur ,ne pouvant 
recevoir du secours; enfin une foule de paysans, 
après avoir perd» leurs substaBcea errer dans leé 
campagnes* 

, Il n'y a rien de plus délicat que quelque/oùvra* 
ge hydraulique aur , le '^6 ou bien sur TÂdige , 
d'autant plus si c'est quelque chose de sy$témati«^ 
que ; lea pernicienx efifers sont toujours voilés dans 
«ipe matière si intéressante. 

Il faut avoir constamment sous les jeux la raison 
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composée des eaxix afffueDtes et clcseaux. passives 
avoir ëgard aux pluies et à la fbuté des neiges;, 
au subit dégel; à la force du vent et à sa durée ^ 
au regorgement qu'il poùrroit en résulter; à la gra- 
vité spécifique deseaux des confiueiiS' ou bien aux 
tei^restreités qu'elles contiennent, à la qualité du 
éol et sur^tout au niveau des terreius adj«'icens; 

C'est ensuite qu'il faut y appliquer les lois de 
l'hydrodinamique. C'est en grand qu'il faut voir la 
Nature j et ne point généraliser des^ phénomènes 
qui. se manifestent dans des expériences faites avec 
des tuyaux; car entr autres les pressions;, la fbr^ 
ce vive^ le frottement et la qualité du fond du 
Ht sont des circonstances qui peuvent altérer tout 
système. 

En 1796. lorsque je fus cliargé par ma Patri»* 
(servant dans le corps du Génie) de faire la carte 
hydrographique des lagunes de Yenise , j'eus occa^. 
sion de sonder tous les ports ^ canaux, confluens 
et marais; et remarquer les progrès sensibles des 
atterrissemeos annuelsi Je fus alors, également, 
chargé d'en rechercher les causes , e^ de proposer 
ensuite des moyens , pour vivifier les eaux dor^ 
mantes. "**** 

Mon plan embrassa plusieurs objets, d'après la 
loule d'analyses ) que j'ai été à même dé faire « 
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guidé par' 4eé âo^uineti^ les pUiâ au'theb tiques j^ 
pursés dans la richesse des bibliothèques de Ye» 
sise et dans les arébives^ 

C'est à la suite des . expédieus « que j ai propo- 
sés, qu'on facilite l'entrée par Fembouchure de 
€es ports qui intéressent davantage ^ lesquels de 
plus en plus s'encombrent, par des lois géuéï^ales 
et particulières de Ift nature , sur- tout par Ja cause 
locale du flux et reflux de la Mer^ 
' Par l'exécution de ce projet l'on préviept un^ 
navigation précaire , l'on favorise, le conuuerce du 
côié de la Mer Adriatique avec le continent, et 
^ar-lii donnant là fluidité ek le moiuvenxent aux. 
eau$ dormantes des lagunes ; Ton empêche la for-i 
mation de ces dos , qu'on appelle marassi etbarene^ 
qui sept autant d'istUmes ou langues de tevre, qui 
Êrvôriseût là jonction de Venise aaPadouan^ et k 
la Marque Trevîsatie. 

<j'est par des déversoirs imaginés, qu'on pa- 
ralyse le flux et que Ton proâté du reflux j qaon 
améliore les ports ^ et qu'on peut rencfré à culture 
des sols marécageux, qu'il y a sui'<*tout du dessus 
des écluses de la rivière Sile, . 

Je me garderai bien de parler d'autres moyens- 
]^roposés, pour renferiiier l'eau de la Mer, dans 
un bassin plus étroit, par :des haïes idconsistaniesy 
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Je Projet u'étaDt qu'iHusoire, et M pouvant auonr 
netnent avoir lieu sous Iceil. judicieux! de touit 
homme de métier» 

La tradition de l'hisloire civile , les faits géo^ 
logiques et la comparai son de la géographie an- 
cienne avec la moderne ; les cartes mêmes d'uu 
siècle comparées avec celles d'un autre , concau'- 
cent k prouver, que tontes le» rivières, que l'on 
comptoit dans les Etals YenitieQ , de |a Toscane», 
Itl de l'Eglise ont cfaarié d'une manière des plus 
marquées, ont exhaussé leur lit. et prolongé let^ 
eontinene. \ 

Le Pô ^ dont on a fait un ^déversoir , par la 
coupure nommée de Porto Yiro en 1600. s'en e.aft 
au jourdliui éloigné par de nouveaux terraina acr 
qMi$ environ dtxfauit milles* 'On ne voit que rdea 
"dépôts- aux anciennes branches ; des édifices ee^^» 
velis sou» des alluvions. Le débouché du Pô d^ 
Goro en peu de tems s'est poussé quatre .milles 
dans la :Melr« 

L'Adigé , qui en goo. sortoità Cavanzere , dan^ 
'Fespace de huit sièdes s'est prolongé stô milles^, 
.et son lit s'est élevé jusqu'à 20 pieds. 

Le Bacchiglione oa le: MedoaoJS Minor^ vers 
Tannée i^oo. avoit son issue à Bovolenta., où il 
existoit des salines » pour lesquelles la !^épubliqu^ 



ri8 

de-Venifte eut une guerre contre les CârraroU^ 

aujourd'hui le coptiuent est parvenu jusqu'à Bron- 

dolo; c'est-à-dire, qu'en quatre siècles il s'est avance 

clans la Mer 18 milles environ. 

La Brenta moyennant le Brenton , qu'on a creusé 

depuis le 148S débouche à la Mer par Broudoloi. 

Le fait prouve , que depuis Térection des digues 

Rossi , le fond du lit s'est exhaussé trois pieds.» 

et le Brenton dix. 
La Piave , qu'on a fait déboucher au marais de 

Ribaga , s'est ouvert l'issue par le port de Cortel* 
"lazzo. Ce marais est dévenu susceptible de cultu«* 

re , et constitue la richesse de plusieurs familles. 
Les ensablemens du port sont si connus j quW 
xl9l pas besoin d'en parler davantage. 

La Livehza , en moins de deux siècles , est par« 
venue jusqu'au port de S. Marguerite, ç'est-à'^dire 
huit milles j et par s^h alluviôns on a acquis une 
grande quantité de campagnes. 

En faisant le parallèle du Llsonzo et du Taglia*- 
mento ; en comparant leur état actuel d'avec Tal* 
mageste de Ptoiénaée , il résulte une différence de 
prolongement da^s la Mer de vingt milles 'environ^ 
et Thistoire civile d'acèord avec l'histoire naturelle 
compte depuis cette époque ^5 pieds d'atterrisse* 
mentr^ 
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Lés dirooi<|ued nous attestent , que l'Etat Yéni- 
tiei^ dans les deux derniers sièdes ^ acquis par 
des atterrissemens deux miUions d'arpens dltalie. 

Le Nil , le Daùube , le Rhin , la Meuse , FEscaut, 
etc. etc. dans la suite des siècles ont bien pro*^ 
Ibngé leur continent , et élevé des terrains , qu'au 
a réduit à culture , et qui sont aujourd'hui bietL 
fertiles. ^ 

Gensane rapporte , que sur la côte de Provence 
il y a aujourd'hui plusieurs ouvrages de mains 
d'hommes ensevelis dans la Mer. 

Dicqnemare à obsérvcV^^'au havre, la Mer sVvaa- 
ce dans les terres. 

Blbndçau nous indique de quelle f^içon à Ca- 
lais la Mer se retire ^ et s'éloigne de tous les en- 
droits par les isables qu'elle y a|>porte^ tandis 
qu'elle gagne par^^tout où la côte est escarpée. 

Une partie des plaines , où coulent les fleuves 
de l'Amazone et de l'Orenoque est ëgalement 1^ 
produit des atterrissemens de ces fleuves. 

J'ai eu lieu, d'examiner une partie de la côte 
d'Allemagne et sur- tout de la Priasse , où Tpa 
découvre des sables et des graviers , à travers les-* 
quels sont placés les arbres , dont on extrait le 
succin. On a poussé les fouilles jusqu'à cent pieds 
de profondeur; et il y a lieu k croire ^ que cet 
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terraÎDS ûe sont que le ré&uUatN des auiemsje* 



Pliue rapporte ( Iw. 6. ch. ai. ) que TEufrate 
dans ud tems pas si long , s'écoit prolongé du 
châteaa de Carax dans la Mer jusqu'à i25 milles^ 
ce qui lui fit dire: Neque uUa parte plus auÉ 
eelerius profeceve terrœ Jluminibus invectœ. 

Hérodote deux siècles avant Polibe aVança,que 
si le NH eût été forcé de déboucher dans le gol* 
fe arabique > il 1 auroit tout-à-fait encombré, Quod 
si in hune arabicum sinum Niîus veUt alveum. 
siiùm conv&ikcre y quid ehim prohibet s assidue 
JUientetn, quia illurn oblimet. 

Je ne m'enfoncerai pas à parler de Fattérrisse- 
sement du golfe Persique, di des îles, qu'on y 
arppereevoit autrefois,' réduites aujourd'hui eu con- 
tinent; ni de la grande quantité de lacs qu'il y 
âvoit dans l'Egypte ( patmis lesquels celui de Mé- 
ride est fort renommé) non plus dû Zuiderzée , 
en parlant assez Varenîus fGeorg. lii^. i. ck. i8v 
'prop* 7.J elifin du' prolongement extraordinaire 
dans la Mer parle Missis&ipi, causé dans les trois 
derniers siècles; mais je me tiendrai à Mr. Ray nal, 
où il s'exprime, que la ]^Ier change de bord comw 
me les rivières de lit ; maïs dans des espaces pro^ 
l^ortionnels au^ massés d'eau. La Mer qui fait \\n 
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pas en -dix siteles, maU doQt chaque pas fait cent 
révolutions sur le Globe , etc. 

: La doctrine adoptée par difTérens peuplesr est 
y^inssi Torlgine des changemens plus ou moins, cont 
sidérables des différentes contrées. 

La tr-ès-'Sage et très-ancienne nation Cbîuotso , 
containcue de Téi é va tion. progressive du niveau de 
ia Mer, dans ses côtes , par conséquent de sa ten» 
daoce à sultinierger son horison, se proposa de ren-* 
drev.ain tout effort de la nature, y x>pposant ]'é)éva*> 
iion progressive du même horison^i par le moyen . du 
mécanisme de, l'alluvion de ses fleuves et rivières 
combinés avec Texc^^vation, 

Les Chinois ont repoussé et maltilrisé l'Océan ( dit 
Raynai), comme les Egyptieiis do;nptèrent le PTit. 

Les Chinois enfin opposent à Faction de rUni* 
Ters ,' la réi^ction de l'industrie. 

Les Egyptiens accordoient tout le tems à la nà- 
<tnre de déployer son action. 

Toute contrée n'est pas susceptible d'être gou« 
irernée avec les mêmes principes; sur- tout ayant 
ëgard à la différence actuelle des horisons entre 
la surface de l'eau des rivières « en état ordinaire 
et c^lui des domaines adjacents. Ce n'est pas pour* 
tant ^ qu'on ne puisse tirer même en Italie, en pliir 
sieurs e^idroits, de grands profits, dans des terrain^ 
qu on po\irroit rendre susceptibles de cv^Uure^ par Le 
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inécanisroe que je vieqs d^anuoncer; ee qui taulcfoi^ 
ne seroit que partiel. D'ailleurs le système, pris 
dans un sens géoéral ^ comme quelques-uos- ont 
proposé avec enthpusiasme, de nos jours » n'est que 
chimérique, - * . 

Revc'ndut à mon premier sujel , il est à consi- 
dérer l'écoulement: de .la Mer Caspenoe réduite 
aujourd'hui en lac, qui ne reçoit que- la quantité 
d'eau nécessaire , pour son entretien et pour sup- 
pléer à Tévaporation. 

Les montagnes reçoivent , arrêtent , fixent les 
pluies^ les neiges , les brouillards, les rosées et 
les exhalaisons intérieures. Les eaux suspendues 
dans des réservoirs cachés^ sortent, se précipU 
tént ^ans les vallées, et arrosent le» plaines: les 
•Mers et les lacs sont des bassins, qui les reçoi- 
vent. Ces bassins sont toujours en proportion avec 
l'eau qui y est apportée. 

Après tout ce que je viens d'exposer on n'a pas 
besoin de mendier ce caçal souterrain de commu- 
nication avec le golfe Persique, comme plusieuiv 
écrivains av^ent. imaginé , pour justifier l'ancienne 
étendue de là Mer Caspienne* 
- Sans aller se perdre dans les gouffres de Struys^ 
par lesquels il supposoit, que Teau s^eugloutissoit 
pour se rendœ dans le golfe* Persique, ou bie^' 
dans les confutations de Blumestorf, le raisonne» 



I N 



/ 



\ 



Ment eél Mut simple « tombe- t^H suv rëcejalemtat 
des eaui; de la Mer Caspienne ,^iDst que je viens 
de: prouver, par le détroit de Gonstaniinople. 

II. reste à* présent •& expliquer le commerce de 
Torient par le Phase , le Cyrua et TAraxe , pour 
dissiper Tobscurité qui fut . la« cause des £iusses 
conjectures de plusieurs auteurs , sur la commu«^ 
nication de la Mer Caspienne avec la -Mer Moire. 

L'erreur consiste, en ce que Ton supposoit une 
navigation non interrompue ififéc, 11Lo.de • sans se 
donner la peine de réfléchir à . ce que Straboti 
nous rapporte (^ /iV. Xli pag. 543. J. Les ma^* 
<diandîses étoient transportées sur des charriots, 
depuis le coude , que forme le Cyrus auprès de 
Surham ou de l'ancienne ville de Sura , dont fait 
mention Ptolémée fOéogr.lii^^ V. ch.>%.J Jusqu'au 
château de Chorapani ou Sarapana, en passant 
par le détroit , que Chardin a traversé , en allant 
de Gori k Cotaiis ( t. IL paff. 12a. Chard. J. C<t 
espace est d'environ quinze lieues , qu^il étôit ithih 
possible de faire en cinq jours , comme Tassum 
Pline. Il s'ensuit par le détail^ que nous a laissé 
Strabon ^ qu'on embatquoit les marchiindises , .et 
qu'on en faisoit le transport du Phase jusqu'au 
port de Surium 9 ou en les ehargeoit Aur ^es vais« 
seauz« 
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^ Les âQclénd nous' apprennent, que ië moài ^im 
Is-Phàie 4toit un fleuve à la fois hnporiatit et 
fréqtieofté , à catise du commerce dé l'Inde très«<- 
flôriésatit, qui' dura pendant long tems,et<]ui 
m-'avoit pas même déchu au sixième siècle de no^ 
Cre ère.* Une loi de Ju^iinien semble le prouver. 
Elle défend aux nëgociâns Perses d'apporter^ sous 
peine de- «confiscation , lés marchandises au delà 
dé TAraxe { ^^ <:0tnmerc.^et< mercatoré Ccd. lïb. 
ir. s. /; Idem l». //. §. /. J 
' Les sujets de l'Empire Romain avoiênt donc le 
droit de transport par le Cyrus et le Phase: àè 
passage leur devint encore plus nécessaire, après 
î^ue les Califes s'emparèrent de l'Egypte, et for- 
tnerent le- port d'Alexandrie. ' 

' Bfr, Koberisôn observe , dans ses recherehes hi- 
storique^ sur l'Iode ancienne , qu'alors «ont le 
commerèe* prît une autre route. Constantinople 
devint un marché considérable des prodnotiÔM 
de l'Inde et de là Chine; et les nchesses qui en 
ëtoient les fruits , n'ajoufereïit pas seulement à la 
Splendeur de cette grande ville, mais elW parois^ 
MÎent avoir retardé de quelque tems la chute de 
t^nîpirè , dont elle étoît la Capitale. 
• t'Araxe tire sop origine^ k peu de lieues d'Er^- 
i^rvim en Arménie. U c<^urt avec beaucoup de 
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aiDrpeDteiiieiif^ l>aigM le 'pied : du « mont ^Ararat , 
et toi|fQ^ ensuite fierf r«eâ(rPord*e8t>)ipi$^'àsa jon^ 
ctio|i avçc le Çyrus. Ce» deux liitière} ' formelle 
eoseipble -^un Ut d^^pe^YMie étendae y enfin ellee 
te Jeteot'dsîns la Meir Caspienue,: 
• Le Cyras preqd aussi ^a aource eit Arméciiei 
au pied de la montagne de Karsis. < Il reçoit plu^ 
ileurs rivières dans son • 4éveloppen&eiit , et après 
avoir baigné les murs d^AkalsJké ,. eourt près dé 
Surham , eu s^approcfaant du Phase ; jensnite il se 
détoiirne 5 et après pl(isienrs aerpentemens , se ^oiot 
à l'Araxe. Le Cyrus a été .connu aons le nom do 
Gorus et de Kiîr. * . 

> Le Phase tombe du monte Amarante. rOnàdea 
fdées de son cours jusqo'nu tems d'Apollonius^ 
Strabon et Pline désignent les plaines, qu^il tra-4 
versoit, les rivières de décharge:, la qualivé do 
«avigatioa.qui se prAtiqnoit, e^ les villes célèbrea; 
qui s'élévoient iiutrefoia.'sur ses bords , avant que 
ee fleuve. se jekât daps la» Mer Noire« La Colchi* 
de n'est plus qu'une forêt: au tems des Komalns^ 
elle y attiroit toutes les nations du monde ^ paa 
le grand commerce, qu'on y faisoti. La jpartie d^ 
la Perse qui est au nord est rHyreanie* la Mar*^ 
giane, la Bactriane ^tc Autre»£3Îs tonte eett« 
étendue étoit remplie de villes fionsaantcs 5 camrxie 
on lit en Plinn ^ Straben. 



Eraibstnènè tefibit de Pàtrdeté, ffiie lès marchaa-^ 
dises des Indes passoient pat' lX)ïtis dànis la Mer 
Noire. Marc Varroti dans Pline ^ /iV. VI, ) ùous 
dit f'qne Fon apprit du tems^ dé Pompée* dans la' 
gaerre conlre Mitbjidatç^^j ^ûe Ton arlloit-en sept 
jours tle rinde dims le payis des Baetriens , et aa 
fleu?e Icarius' qai se jeté dans'TOxus; que par- la 
les marchatfdises de rin4e pouvoient traverser la 
Mer Caspienne 9 entrer 'de- là dans Témboùcharè 
du CyruS) que dé ce' fleuve il ne âiHoit quW 
trajet par. terre de cinq jours/pour aller an Pha- 
se^ qui conduiaoit au Px>nt Euxin. * 

Le rapprochement de quinze lieues' d^epuis le 
côiide du Cyrus jtisqu'k Fancien Sarapaaa^ est at- 
teste non seulement par Pline , mais aussi par 
Strabon. li n y a d'autre différence entr*eux, si ce 
n'esta qup l'un, suppose , quon pouvott faire le 
transport en cinq jours, taudis que, .suivant S ira* 
bon , il pou voit être fait en quatre. 

Cest au fond la même supposition : la navîga* 
lion y trouvbit la pierre d'acboppement ; elle y 
étoit interrompue ; il falloit toujouns charger les 
marchandises sut de^ dianiots. C'est de* la même 
manière, que se fait le commerce entre le Volga. 
•t le Don. îOn expoité, sur des charrettes attelées 
detaureaus, dtCfiarens objets^ du Voiga jusqu'au di^ 
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strict ou Stanitza Katsch4i^lnay(^. G^ê%Scyo}iXoa 
<?ixibarque les marchaiidises sur des gros bateaux 
ysqui moQteut et descendent le Dqd , et d'oii dépçnd 
le commerce de Tscberkask^ Pf akitschçvàu , Ra^ 
stowj.ei Taganrog. Les barques même sont tratf- 
uëes par, des boeuS»^ mises suivant ]eur longueur 
entières ou en pièces sur des rouleaux y ensuite 
ou les . reconstruit , à caisse que les babitans n'oni 
pas de forets dans leur voisinage. 

C'est de la petite rivière Kamîssenka , que Pier- 
re le grand vouloit se servir pour Joindre le Doà 
au Yolga : la YeUvrla autre, petite rivière eu. der 
voit être le véhicule. , . 

Séléucus Nicator forma le projet ( Claude César 
dans Pline liv. VI. ch. JL ) de joindre . le Pont 
Ëuxin à 1^ Mer Caspienne. S trobpn., qui sut prot 
fiter des mémoires de Patrpcle, amiral 4'upe flottf 
de Séléucus Nicator, nous fournit, beaucoup > de 
détails SUT le comn^rce de la Mer Caspienpe , de • 
rinde, du Phase, et de TAnaxe. Il raconte ^ aussi 
que cet amiral sç pr^aroit à Texécution d'un 
grand projet, lorsque Séléucus le premier ec le plus . 
habile des rois de Syrie, dans le tcms où.il fu( 
assassiné > par Ptolémée-Cé^aunus^^ s'occuppit de 
joindre la Mer Caspienne au Pont Euxin par ua 
canal. 



: Mr. Robéirsoii observe » que ces pays , quoiqit^ 
h habités aojoard'hui par une race d'hommes m\^ 
# sérables et peu nombreux , sans bieus ^ sans in- 
» dustrie ^ ëtoient extrêmement peuplés et converti 
» de villes riches et considérables, on a dû^ re-^ 

> garder cette branche de comVnerce comme asseï^ 

> importante par sa grandeur et son utilité, pour 
u mériter qu'un grand roi ^'occupât des moyens 
« de s'en assurer la possession. 

- Pierre le grand est lé premier Souverain de la 
Utissiê qui ait tenté de s'ouvrir une navigation li:-^ 
hre de la Mer d'Azovr et de la Mer Noire ; el 
d'exporter quelques productions de ses Etats pat 
le Don. 

Le projet de jonction du Volga avec le Boil 
auroit pu se réaliser pdr la conquête d'Azow et 
la construction de la forteresse de Taganrog , si 
la campagne de 1711., n'eût été achevée par Ta- 
bàndon total du Commercé de la Mer Noire , en 
Irertu du traité connu de Prnth. 
' CathéHne II. triompha aur lek Turcs. La posS'es- 
tîon d'Azbvr, Taganrog, Yenikoli, Kertsch» Feôdossia 
ou Gafe y BalouUàva , Actiar oti Sevastopol , Chiou* 
ilevé ou Koslovr, Cherson « Kynbourn^ Oktschakovr, 
Kodzioubé ou Odessë, Akèrman ^ à mis la Russie 



eo état de pràtiqner iMie navigauoa presque Ubr^ 
dap^ touiçs les Mer3 de. Turquie , et .pouvoir 
être k mén^e d'exercer .ua commerce des pluf 

florissan». » 

Ou a fait. beaucoup de .spéculatiQni sur l'éten*. 
due et la valeur de ce commerce. Ce n'est qu'eu 
favorisant les déboi;ichés ^ quil pourroit parvenir Hi) 
degré de sa splendeur. ^ « 

. En suivant les principes , que j'ai donnés, pouA 
établir un s^^téme de navigation par les cataractes 
du Pnieper^ dans le tems que 3 je fos le directeur; 
général à^s ouvrages rëlati&j et continuant la^xix 
autres cataractes des travaux pareils k ceux^ quif 
).Vi faits exécuter à Staroï Kaidakj à Sçurskcgr i 
J^Ofihan et Nenasitezkojr ( avec les moyenç^ écono? 
Cliques que j'ai employés ) la çommynicatiQu da 
la Beresina avec laDwina^ par le canal de Lepel)^ 
çiant .achevée, voilà d'iibord la jonction de la Bal- 
tique avec la Mer jNoirc , et uqe navigation ouvi^rtf 
en tout sens; en un mot, un second canal, de 
Languedoc en Russie* ^ - 1 

^ Il faut dq rintelligence et de l'impassibilité pOur> 
conduire k la fin les projets les plus hardis ;. doit*-ou 
ajouter, que l'igoQri^nce et l'envie cherchent natu^ 
rcllement à étoufifer . tous, les proji^ts. utiles? > 

: Q^^G. si par esprit d'îptrigue, 911 employé df$ 
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fainëaDs , qui ne visent qult leur propre intérêt V 
f 00 perd en effet même le germe de tout ce qûHl' 
ja de 'bon , en gâtant ce qu'une main intelKg^enté 
y peut avoir opéré. Ici se présente fort à propo»^ 
le souvenir dès batteries flottantes de Gibraltar/ 

D'ailleurs le gouverneur de Moscou Mr* le gé«- 
Itérai ep cheffijehletscher^disoit ouvertement, que 
dans tous les plus grands projets la première année' 
est au Souverain qui est enflammé pour rexécu* 
fkon y la seconde esta son Minisire , et la troisième 
aux inspecteurs aux travaux et aux entrepreneurs. 

C'est par-là qu'il est difficile de voir la fin de plua 
(eaux ouvrages qui exigent du tems. ' 

C'est tout au plus ^ que l'exécution reste couver^ 
tie dans un bénéfice simple ou canonicat qui est 
donné à des personnes qui manquent des lumières 
et connoissances relatives à l'objet 

C'est ainsi qu'il faut quelquefois accorder au tems^ 
•t k la postérité rhommàge qui est dû à la vérité: 

C'est à présent qu'il est universellement connu 
^ue c'est François Andréossy le célèbre ingénieur 
qui a^ fait le grand ouvrage du canal du midi , 
que la France a bien raison de voir av;^ drgueil. 
lies récompenses pourtant et les honneurs qui , 
étoient dus au seul génie , furent ^ au contraire, 
dans ce tems-lk ', répandus sur Paul Riquet , qui 
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u'éD ëtoit que l'en trep teneur. Le méi lie a toujours 
des euDemis puissaus^ On n'a point iiiipuuémeQt 
( dit BailJy ) une grande célébrité. Généralement 
parlant, la multitude^ va frapper, de »a masse, 
rhomme qui l'oflfusque par sa hauteur. C'est k 
œême raisonnement qui tombe à propos, sur la 
force de Tinlrigûe. 

Pierre L tâcha de préparer toutes les voies à 
récoulement des producMons et des marchandises 
de la Perse ^ dans toutes les parties de son Empi- 
re^ et hors de son Etat. 

. Le Volga devoit en être la clef, autant pour 
la Baltique que pour la Mer Nçire. Pour faire 
parvenir les marchandises à Fétersbourg de Ja Mer 
Caspienne on à eu recours à un canal de io4* 
milles de déve]oppep[ient,avec une chuté d^trentô 
troi^ toises , un pied et trois pouces ^ ce qui con- 
stitue le cours de la rivière artificielle de la Tvrer- 
za , qui commence à Yischoeï Yalatschok et aboù* 
tit à la ville de Tyrer , se joignant au Yolga. Cette 
rivière est favorisée par des réservoirs > qu'on ouvrie 
pour fournir de l'eau s, suivant la caravane des 
barques qui est arrivée i Twer. Par le/hâlage elles 
doivent remonter la Twerza jusqu'à Yaktschok ou 
il y a l'écluse de décharge.. 

Depuis 1723. nn certain Serdouk^^cv» ^digne de 
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mémoire y a bâti les réservoirs nommés Zavodskoy 
et Znyiîskôy; en 1770 on a bâti le réservoir Tou- 
baskoy, ensuite les réservoirs Berezowskoy , Rou- 
dnewskoy, Ossetschenskoy , Dwenîzkoy , Ossiou- 
skoy, Msiyoskoy, et en 1786. le Twerzkoy. 

Les rivières de la Zna , de ia Slina et de la 
Msta développent le mystère de la navigation. Le 
^eu de toutes ces eaux sert tantôt à Êivoriser la 
navigation de laTv^erza^ tantôt celle, de la Msta, 
ne devant qu'accorder * le ^lems nécessaire pour 
les ramasser , suivant la proportion qu'on déter- 
mine par le nombre des barques qui constituent 
la caravane. La navigation ne se fait pas tout d'an 
coup ) mais à reprises , de sorte que dans une 
année il peut y avoir cinq à six caravanes. 

C'est la grande entreprise que fit Pierre le grand, 
ouvrant une communication non interrompue en- 
tre l'a Mer Caspienne et la Baltique^ entré le port 
d'Astracban et celui de Cronstadt. 

L'autre communication digne de Pierre I. étoit 
la jonction du Yolgai avec le Don. . Il . en - confia 
même l'exécution à Jean Perry.. C'est dans les 
mémoires de cet ingénieur^ qu'on lit les mauvai*- 
ses 'dispositions du gouverneur d!Astrachan , et le 
défaut de travailleurs, qui. en fut la suite. .Enfin 
h» besoins , cpe le Czar eut sur le Don , pour ses 



mes militaires ont interrompu les ouvrages de 
PcTry. Catherine II. reprit le projet. Elle y envoya 
^in homme de mérite, pour rédiger le plan. Pans 
le terns^ qu'il revenoit h Pétersbourg , pour rendre 
compte à la Cour, il fut massacré avec sa famille 
par Pugatchew, et tout a été perdu. 

Le commerce du Yoiga et de la Mer -Caspienne 
|iuit*e toute Fattention. . . 

Depuis plus de 200. ans le commerce de la 
Perse par la Mer Caspienne a chatouillé le nord 
de TEurope. Les Anglpis y ont fixé l'attention au 
i&ilieu du 16^ siècle ; en i633. il y eut une am- 
Jiassade d'un Duc de Holstein^ ensuite la Suèdld 
j jeta ses regafrds. La France ne perdit pas non 
plus ce point de vue. 

Ce fut enfin qu'au sortir des langes de Fenfânce4 
le Czar Alexis Michaëlowitsch , vainqueur des Tar- 
tàres , s'en' occupa, et il ouvrit une communica-^ 
tîon entre ses Etats el.la Perse. 

As tràchan servit d'entrepôt pour les marchan-* 
dises de.rEurope et de l'Asie: il manquoit à cettô 
ville le port j elle le doit à Pierre I. . ainsi que 
tous les privilèges de place de commerce. 
» L'Impératrice Anne jsautint le commerce Russe 
ed Perse dans un certain degré de considération } 
«lie passa ensuite à la restitution des conqttêies 
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Salles y et Thamas-sKouli^Kan y observa de même 
tous ses engagemens. C'est depuis l'an 1740 9 qu'il 
tomba dans un ëtat successif de langueur et d'ayi**- 
lissement. 

Vers la fin du règne de Tlmpératrice Anne on 
établit à Orenbaurg le centre du commercé des 
Biusses avec, les Buchariens. Les caravanes prirent 
leur route par le pays des Baskirs et des Kirgbis> 
et quoiqu'il y eût des conventions ensemble, ils 
ne laissèrent pourtant pas de les inquiéter et pil- 
ler de tems en tems. 

La Russie débite à la Per^e des ëtbSes de lai^ 
ne ^ des couleurs, des pelleteries, du fer, de Tacler^ 
du plomb, des toiles, etc. Elle reçoit en échange 
de la soîe^ du coton, des épices, des dpoguiss, 
des étoflEes riches , des pierreries » des perlés , des 
tapisseries , du sable d'or , etc» 

Les ports de Gurieiv à remboucfaure du Yàïk 
et de Kislear sur le bord oriental de la Perse 
servebt de pivots au commerce* Le port de Der- 
bent ou Daru^bendi, c'est-à-dire porte Jhrmée, en 
turc demir capi et en arabe Bab^at^abouab ou 
porte des portes, représente les Alhanke pyloe % 
lesquelles resserrent l'entrée du pays , au pied^du 
Cauciase, près de la Mer. Ce fut par-là que les 
Scythes ayant péoétré dans l'Arménie, se répaur 
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dirent en Aait. Ce port, dans le Shlryaa^ est la 
clef.de!}a Perse; ensuite le port de Bakuaunord 
de Bischbarmak , après la vilie d'Enzelli , à six 
milles de Rascht, le chef lieu du Guilan, d'où Ton 
tire les meilleures soies et étoffes. 

Avant Pierre L le comn^erce des Buchariens s'éteq- 
doit depuis la Mer Caspienne^ par Azow^, jusqu'ep 
Ukraine.. La Grande Bueharie, patrie de Tamcr* 
lan 9 qui* a Samarcande pour capitale, située à 
l'orient de la Mer Caspienne, entre les fleuves 
Giban et Sirth , o£^e un commerce très*>avanta- 
geux. La petite Bueharie est plus orientale et plus 
proche du grand Tibet. 

On pourroit faire en Russie du drap de très- 
bonne qualité, par la- toison soyeuse des brebis 
bien supérieure à celle de Meriaos, qu'on pouç- 
roi t avoir Ja facilité de retirer de ces contrée^» 
Les brebis sont d'une petite race , d'un poil court, 
mais^ qui au tact paroît du veipurs. 

C'est par les encouragemens de Catherine I|« 
que la' Buàsie a vu prospérer sa fabrique de manu- 
factures de draps \à Novorossik ou Catherinoslair. 
^Elle déçoit tout aux soin'S^ du chev. Lîprandi de 
Kicef, f|ui par insinuation du feu Feld-Maréchal 
prince Potemkyn , quitta un établissement à lui-> 
mime «A BiMsie , qui prospérait déjà. Cet homme 
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èoodoit fcètdemeiit par rambitimt ^ ié distiiigixeis 
après avoir sacrifié la fleur desoa ftge et la meii- 
j^eure parlie de sa yre à organiser , régler et peir* 
feciiotiiier les fabriques ; et «près avoir obieuu la 
complète approbatioo dé Gaibérine, quisanctiooua 
tout ce qu'il fit, fut si malheureux, à U mort 
de cette Souveraine^ qu'il trouva des personnes ^ 
'^ui ne voulflut admettre aucun principe , ont tout 
tsttlbutë et renverse Tordre même des choses 

C'est un exemple , qui doit ouvrir les yeux diz 
iklonarque dans le choix de ses Ministres, capa* 
Mes par leur prépondérance de rendre victime die 
l'intrigue l'homme du plus grand mérite* 

0n peut bien dire, ^ue par des opérations douces^ 
Vt indirectes Pierre L alloit préparer ïes esprits de 
lia nation; il -avôit laissé au tems et 4 ses sue- 
*cesseurs le éoin de mûrir ses idées et d'achevai* 
«Ses ouvrages. Il tftehoit de voir les arts européens 
naturalisés sur son sol, de former dans TEmpine 
un caractère national ^ et un ensemble d'associa* 
*iion , dont chaque partie eût contribué \ la per- 
fection générale; 

Ce n'est pas assë» d'adopter lés ^Uns lorsque 
leur -immensité va écraser la foiblesse de ceux qui 
Veillent les smvre. 
Ce ^tfo l'on pctti dire 4^ isris dok élre>.«uiai 



sàppoi^ië îHix $éiencéÈ , à Tai^ricttttiu^ M ai^ cam» 
merce. 

' Malgré toute» les richeséea ^ que la nàtuve ùffte 
4k r£iii{^ire de» Rnssies^ se» prodactloos aoni fort 
peu aboudautes, eà compalraisoù de ce qu'îsille» 
poiirroient être, et sou commerce intérieur t^u^t 
^raud qu'il est, il €lst resserré. Ce eommerce eu 
réservé aux natioteauc; et une pareille I<>i au lien 
de produire un bien général à TEiat» ne »ert qp?k 
anridtîr une centatne d'individus ^ la loi «al corn* 
ittune à tons les goiiveitiemens asiatique^. 

C'est la colncurrence ^ qui fait naître l'acii?ité 
dans des provinces languissantes, les marchés ^e-* 
iriennent plus ayantageum , et Ton évite les mono^ 
pôles. Les cnUîvateurs obt une émulaUon ; les 
terres peuvent itre mieva travaillées , à mesure que 
leurs fruits acquièrent plus de valeur. Le commer*- 
ee euj^opéen y appbrteroit toutes les qualités et ie 
caractère de son pays natal, et les nsttiooaux par 
des impressions continuelles aeroiént relevés. 

C'est au Prineè avisé de reconnottré les dé&Uls 
4le la politique de aen Etat, ,de prendre soin d^ 
remédier , en façonnant .l'esprit et les m«eurs de ses 
peuples. 

D'ailleurs il n'y a point de pays au Monde, oh 
les climats soient plus nombreux, les productioBS 
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plus Yâriëes ei la nature $1 libérale 9 que dans la 
pays en question». t 

La Sibérie ^ par ses mines dPargent , de fer ^ de 
cuiyfe et d'or est considériSe comme le Pérou dé 
la Russie: rUkraine^ la Crimée y et les autres oon* 
trées méridionales constituent le paradis ^le l^Emr 
pire , par la fertilité qui y règne et Tair qu'on y 
respire. Cette idée pourtant ne doit être regardée, 
que prise sous un aspect général. 

Pour tirer ces profits immenses, qu'on imagine, 
il faut bien connoitre la situation et toutes les 
ressources de son fltat; il £iut d ailleurs admettre 
que l'aliinent du- commerce extérieur est le com* 
merce de l'intérieur du pays, 

Pierre I. y songea de tout côté. Il médîtoit au 
même tems au commerce des Iiides par la Tar- 
tarie indépendante et la /Sibérie f à celui de là 
Perse par la Mer Caspienne ; à celui de la Mer 
Noire par le Don et- le Doieperj et à celui delà 
Baltique par le Yolga, là Twerza, la Msta, le 
Yolc^o yr , le lac de Ladoga et la Keva. Il ne per- 
dit pas de vue aussi' deé projets de faeilîtations 
de canaux avec Archangèl , et la Mèn Blanche, 
profitant du lac d'Onega. Ses vues se poussèrent 
encore pluâ loin, par des expéditions au Kam* 



En parknt d'un eoimm^rce ibrt éloigné » suivaiic 
lîiistoire , c'est en 1 65 5. qu'on place la première 
liaison que la Kussie a eu avec la Cbine» C'est à 
]a suite du yoyage fait par un .certain BaikoWj 
que l'on forma des associations de Russes et de 
Buchariens en Sibérie , pour aller à la Chine. La 
caravane eut >^eu en 1670. partant de Toboisk, 
el arriva k Pékin, traversant le pays des Calmouks^ 
Tongous. Lorsque la Rtissie se croyoit sûre de 
son &itv la communication fut interrompue » pair 
les hoslililés des Chinois, en 16849 &ai^ le fleuve 
Amour. Sept ans après, on -a conda un traitée 
fixacrt les limites de l'Empire Russe, k la rivière 
Argoun« L'arrangement commença à se vérifier par 
Pierre I. en 1698. 

Tons les efforts ont été vains de la part du 
gouvernement Russe: les Chinois furent irrités par 
les brigandages des caravanes dans les terres des 
Calmouks-Tongous , et tous les marchanda Russes 
furent 4^voy es au mois de janvier 1723, par une 
ordotinance de Kang*Hi« ' 

Ce commierce a fini par être abandonné k des 
particuliers , et pour éviter les entraves on a con* 
striiit deux grands magasins ou Karavàoserdïs sur 
les villes de Kiatka et Selinga , dans les terres de 
la Russie et de la Chine, k la distance àa 120 
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milles Tun de Fautre. Le commerce avec les Chi«> 
nois consiste dans les fourrures de la Sibérie: ce 
sotit des castors , sobles , renards de différentes 
couleurs, loups, écureuils ou petits-gris, çurs> 
rats, lièvres blancs, etc. Ensuite des cuirs non 
préparés, des castors du Kaiiitschatka, du nouvel 
Archipel et des côtes de l'Amérique. Des came- 
lots , quelques draps , du corail , etc. On reçoit en 
'échange des pierres précieuses , du the , de la rha-' 
barbe y du Kitaï^ de la soie, du coton, du musc. 

Le trajet pénible des caravanes, les dommages 
que de tems en tems. elles ont essuyés, la der- 
niers révolte de Pugatchew en Russie^ et les ha- 
sards auxquels elles. aont exposées sans tesse, ont 
fait proposer une nouvelle route k la Cour .des 
Aussies en 177^, par la voie d'Astrachan , quittant 
toutr à-fait celle d'Oreobourg. 

II reste à voir à présent quel sera le résultat 
.de Texpédidon de la Chine , du mois de juillet 
:i8o5, par rambassade du comte Golowkin. 

On voit en différentes époques de la &ociété les 
efforts les plus vigoureux , faits pour ouvrir des 
comiiiunications entre les provinces éloignées. Au 
tems ou l'Europe sortoti de l'obscurité de la bar-* 
barie gothique, ou lit dans l'histoire, que le génie 
aetiî^ de Charlc-Mague forma le projet d'unir le 
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Rhin et le Danube par un canal , afin d'ouvrir 
une communication^ entre TOcéan et la Mer Noire. 

En profitant de la proximité du Volga , du Don, 
de la Mer Caspienne , de celle d'Azow et de la 
Mer Noke , le commerce changeroît de face. 

Le trafic deviendroit le plus avantageux pour 
les Turcs à Constantînople , pour les ports du 
Levant , de la Méditerranée et de TAdriatique. 
Les avantages serorent sur les fers de Sibérie , des 
bleds, du chanvre, du lin de l'Ukraine, des four- 
rures ou pelleteries, des cuirs, des cordages^ dçs 
ancres, du goudron , de la poix, de Tacier, du 
poisson salé, du caviar, de la cire, du miel , du 
suif, du the, du musc, des dents de chevaux ma- 
rins et des couleurs; enfin des productions de la 
Perse et des Indes. 

C'est en facilitant les écoulemens qu'il résulte- 
roit la plus prompte révolution dans le commerce 
général de l'Europe. Il ne s'élcveroit pourtant eu 
grande partie qu'aux dépens du commerce de la 
Baltique. Ce sont ces commerces qui doiveiit se 
balancer , car les facultés et les besoins de toutes 
les nations sont naturellement bornés , et les com- 
munications par conséquent doivent aussi avoir des 
limites. 

Fin du Tome Premier. 
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Je place la présente édition sous la saw^egarde 
des Lois^ 
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!▲ différente bautetir des bbriftons des plaines 
qui environnent la ville de Tscherkask, réiëyadon 
et la- descente graduelle des eaux eip printems » 
depuis le mois de mars jusqu'à celui de juillet ; 
réveillent une imagination la plus frappante du 
spectacle que nous offrent les lagunes de Venise 
par le flux et reflux ^ à cause des dos , buttes , 
barres ou barene^ des Ues qu'on découvre graduel* 
lemecit, et des canaux qui se montrent successi- 
vement. 

Lé spectacle est imposant pour robsenrateur qui 
regarde du haut en bas^ pour celui, qui se tro^* 
Tant sur la montagne d'Oksay , fixe son attention 
sur le cours majestueux du Don qui n'est plus une 
rivière Jamais une Mer ouverte, oU suivant lahau* 



teur des crues et le degré progressif des niveaùi: 
des eaux, il fait paroître Tscherkask, tautot une 
tle âoltame; el peadant quelque tems une pres- 
qu'île. 

Les inovdaûoDs sont plus ou motos aei\^ble^^ 
et apportent plus on moins de désastres , suivant 
)a quantité dès neiges tombées en .hiver' dans le 
cœur de Ja Russie « dans les gouvernemcns de 
Moscou , Toula , Orlonv , Tatnbovr , Woronex et 
Cbarkonv, d'ôii tirent, leur naissance une foule de 
rivières principales , ei secondaires , qui se déchar- 
.géant dans le Don, coulent en masse à la« Mer 
fd'Aaoïv. , * . ; . . 

Ce n'eft pas Teau de la Mer qui menace la Ca^ 
.pitale des Cosaques. Ce n'esè^pas non. plus le ^eul 
«Don; mais une grande, quanti té de confluens qui 
semMei)^ oensf^irer à lenglôutir. Les principaux 
sappellept Tkapyor, Medsrieditza,^ Bousoulouk* 
Yelawla, Vorona, Donetz, Sali etManytsch, avec 
un gran nombre de nvières tributaires , des tor« 
reos, et des ruisseaux. (P/./s) 

L'inoudatiofi commence à se fair sentir depuis 
le monatiière de S. Ticl^an jusquauz embouchures 
du Don ^ . à Ja Mer d'Azow i en couvrant !les ipUr** 
nés qui se trouyent sur la gauche de Ja rivière, et 
a'écendant depuis sept jusqu'à trente trois vret'stes 
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de largeur j c'csuk-dire du «talus à' IVùlrê" de^ 
montagDés secondaires , qui bordent la rivière. 

Dans un développeraeni de 4i<^ milles, j^ai re* 
connu que rëpanchement des eaux do Don se faitt 
plus vers la rive gauche que vers la dix>ice , comme 
kl berge droite est roide et raontagnoirse ; tan&is 
que la gauche n'offre que des plaines et des pen» 
tes dotices. ' i 

La direction constante et régulière , que qnel«< 
que fameux ingénieur avoit cru appercevoir dans 
les chaînes des montagnes , mérite d'être exposée 
avec plus de fondement, puisque cette directioo 
varie dans chaque continent. ^^ •; * 

r C'est un phénomène qui s'observe dans* toutea 
les montagnes les plus hautes de TUniveris y et le^ 
collines les moiiis élevées. II y a toujours un e6t^ 
dont la pente est rapide, tandis que de l'antre 
côté elle est douce; mais ce qui est remArqnablfi^ 
c'est que d'ordinaire les pentes eséarpées se corre* 
spon'dent , elles se trouvent du .même côlé d'un# 
Mer , d'un lac , d'une rivière. 
* Toutes les côtes de la Mer depuis S. Péter- 
sbourg jusqu'aux Pyrénées soi^ douces et fori 
étendues, tattdis- qu'oUes sont, au contraire pltit 
roides dans l'autre sens. J'ai eu lieu de remarquai^ 
que la Mer Adriatique est bordée par des maa-;' 





lagaet qui ott cTud eètë leurs pentes rmdes sur 
la Mer^ Undis qu'elles se perdent inseuablemeuc 
du côté oppose. Lç$ Apennics ont des pentes escar- 
pées du tùié de cette Mer, et des pentes douces 
sur la Mer de JVaples. 

La grande cJiaioe des montagnes qui sépare la 
Suède de la Norvège , a des (lenies douoès à 
l'orient et escarpées au couchant; ainsi que lea 
uiootagnea d^Ëapagoe qui se perdent iosensiblçmet 
k Torient et au sud vers la Méditerranée et ie 
Portugal. Les Cordilières méoie ont leur petites 
dotfces h l'urieut, tout comme du c6té de la Mer 
de Suède: elles sont très-roides; et on n y trouve 
presque jj^eint de vallées depuis le Cap<-bom« 
jusqu'à 4a Mer Vermeille* 

Au contraire l'Afrique offre le phénomène dans 
un sens inverse « ayant ses pentes douces à Touestf 
Qii les vallées sont immenses. 

La chaîne du Liban , qui se prolonge dans FAsie 
mineure jusqu'à la Mer Noire, a ses pentes plu» 
douces à Torient , du côté de l'Euphrate. 

CTest ^ar une pareille connoissance , quelque 
abstraite qu'elle soit , que le Général instruit peiU 
d'^abord connoitre , oii il peut/ attaquer son ennemi 
retranché sur une montagne qui n'offre que des. 
précipices; qu on peut prévoir par-là oU il peut 
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se rencontrer plus d'obitacle« ;. qu'il est plus aisé 
de reconnoitre le chemin pour suivre, une mar-r 
che la plus sûre et la moins fatiguante; faci- 
liter le passage de la cayalerie , oh elle pour- 
roit être nécessaire; pénétrer, avec des pièces 
d'artillerie ; . et se glisser dans un pays i oh l'on 
est le moins jattendu» sans même y avoir jamais 
^té. 

C'est par cette, connoissance que l'ingénieur ha- 
bile trouve des facilités pour dresser le plan d^at-^ 
taque , et Tingéoieiir constructeur ou hydrauUcîeii 
ctablil . des .ouvrages ,. suivant les besoins, de 1|l 
vie , lesquels par la seule direction , restent le 
plus h iabri des dégradations solaires et des 'ava- 
lanches , et le plus en état de résister à la cor- 
rosion des eaux et au laps du tems. 

Or, pour revenir à notre objet, il est à remar« 
quer , que la ville de Tscherkask est assujettie à 
deux sortes d'inondations ; dont la première s'ap- 
pelle' des eaux froides et l'autre des eaux <^u* 
des. 

La première est systématique , régulière et pour 
ainsi dire permanente ; elle, arrive ordinairement 
ii la fin du mois de février , ou les premiers jours 
du mois de mars , elle est sans conséquence , étant la 
suite de ^a débâcle, de la partie inférieure du Don , 
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èausëe par le dégel* efTeeCif , ou par quelque Teu«, 
chaud du côté de la Mer d'Axow. - 

L'autre icocdatiou commeDce yers la fin d'aTrii, 
ei dure quelquefois jusqu'à la fio de juillet, y 
compris dans cet intervalle tous les degrés suc<* 
cessifs d'élévatioD e% de décroissemeiit« Cette ci*ùê 
extraordinaire et périodique est le résultat du dé- 
gel suivi dans le cœur de la Uussie ; de la débâcle 
de la partie supérieure du Deu et de tous ses 
confluensj et de la foute^ des ueiges* qui s'opère 
dans des p^ys montagneux , d où tirent leur nais- 
sance les sus- dîtes rivières ,. torrens , et torrcns- 
rivières. - ' 

Tous les désastres auxquels sont exposes I^s ha« 
bitans de la ville de Tscherkask et des plaines , 
dépendent uniquement de la quantité de neiges 
tombées en hiver dans les gouvernemens de Tou- 
t la , Woronez , . de l'Ukraine et Slobodskaya. - 

j Le Don, qui prend sa source dans le gouverne- 

' meut de Moscou, du petit lac de S, Jean,(P/./.) 

animé par une^ vitesse relative à la déclivité des pays 

montuêux , d'oh il- tire son origine , par la masse 

'de^ quatre vîngt*deux confluens rapides ^ grossis 

^ pcir la fonte des neiges , annonce les efforts les 

plus violents^ de la part de ses eaux/ 

Par répaachcment de toutes ces rivières , Tscher- 
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kâsk devleot une ?iUe flotume ddnslaBfer. Tou* 
le communioagiûD ^1 d'abord coupée avecleecati- 
BdD.i, avec Oksay et avec le^KagalnîL 0a ne voit 
plus de ponts flottans de jonction , ni sur la ri-r 
Yière^d'Oksay ( qui rëpuénd au Donètz ) ni sur le 
Don. La cm^niunioaMon qu'il y reste est pur eau; 
mais elle cstjiien précaire, ne pouvant attendre 
le continent; lorsque veut^ et lorsque le besoin 
Texige , à cause des orages qiii y régnent , par là 
di0erenee des faorisons , la quantité d'angles de 
bricole et les . courons v croisés cpii se forment. 

Les vents conspirent d'une manière la plus sen«* 
sible k susciter des tempéies au milieu des eaux 
passwes. 

Il ne croît rieli à TscherkasK ; to^Kes jés pro«- 
ductîoBs de la terre viennent du continent ; et par 
les fréquens orages^ la ville; reste bloquée de# 
îournées entières sans que personne ose. s^expoj^r 
aux naufrage^, aur-tout dans le chemin sinueux, 
coupé ef croisé /qui existe à la distance de prc<» 
sqne neuC railles , jusqu'à la communauté d'Oksay* 
D'abord la course de la poste est interceptée, les 
couriers arrêtés, et bien des > marchands. en peine, 
ne pouvant à quelque prix que. ce, soit gagner la 
montagne; ce qui peut reflêclur sur leur crédit, 
par le défaut de pâyet[ttent des lettres de change,: 
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àiùtnt (fn est le principe de la lumqueiroute. Il 
est «rrWë, qu'à cause des tempêtes et des venu 
orageux , la navîgatiop a été arrêtée pendant deux 
semaines. 

Lorsque j'ai parlé de la communieaiiou qui a 
existé dans deB tems bien reculés entre la Mer 
Caspienne et celle drAzoyr^ j'ai tâché d'expliquer 
la force des vents généraux « qui y régnent dans 
le tems oii le Soleil est dans notre hémisphère » 
aur«^tout jusqu'au solstice: tems, oii les crues ex<- 
traordinaires sont ordinairement au plus haut 
degré. 

D'ailleurs il fiiut ajouter h ces vents généraux 
des brise* vents , à cause de la proximité du Pdna 
Méotide, et de l'immense quantité de roseaux, il 
faut ajouter des brise-mers, des vents locaux, qui 
vont de la plaine à la montagne, et de la mon» 
tagne à la plaine. 

Il n'y a ni forêts , ni villes, qui puissent de queU 
que façon que ce soit servir d'obstacle à l'impé-* 
tuosité des vents du nord^est, lesquels dérivent 
de bien loin; ni des exhalaisons ou vapeurs de 
feux, qui puissent en quelque manière modifier 
le courant d'air, et par-lh empêcher les fréquen- 
tes tempêtes, ou au moins ne pas les rendi'e si 
dangereuses. 
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La PoKce de la ville de Tscher]&»4( mei lé seeatr 
Avec fte« arme« aux poêles deamaisoiM^ défendante 
par- là dy £iîre du feu^ lorsque le yentest fort; 
ce qu'elle pratique dans les maisoDs méotie des plus; 
grands richards , afin d'éviter les incendicli , qui 
pourroient en âire la suite. Cest alors que , pour 
éviter leê étincisiles en été , Ton fait usage du fu'» 
mier avec de la paille, >dont le mélange passe soua 
le nont de Kigéaky, avec lesquels on fait cuire 
des alinteos dans la rue , ou sur des dos nus ev 
as6e« élevés, suivant les circonstances. 

ija ville est bàiie à l'asiatique : utte maison qui 
plombe sur l'autre ; beaucoup de galetas et très-peà 
de maisons en pierre, dont il y a lin npmbre fort 
circonscrit, de la valeur de quelques milliers de 
roubles. Le prix d'une yingtaine de maisons en 
pierre équivaut au reste de la ville. Les édificea 
en pierre de quelque valeur sont ceui de Martî- 
fÈOYr^ Mahscbeivsky, Leonow, GrecovrV Orlo'W, Ma- 
slikyn, Yepiphanow , Mérkoutcw, Pazdeîeir, Muller> 
Popovfj Sliousser, Tarassow, Milentie^, Gont«« 
scheltschikotr, Saposnikovr^ Pimidow, BielaoQsoW^ 
Bichalonv et Meïnkovr. -" 
'Xic goût dans l'a rchitec turc est uniforme. Il n^ 
a que la seule maison Maltscheltrsky , qui coûte 
lOjOOO. sequins , qui mérite quelque attentiçii. Au 
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mste.toD«ea les maisoni eta bois qui sont à èeiax 
imgeB, sans exception sont entourées d'une galerie^ 
extérieure à un .flanc et à la façade , sur laquelle la 
plus grande partie des habicans couche ^n etc. Les 
maisons en bois oôt la plupart' des fond^mens en 
pierre, qui s'élèvent surThorison des rues où elles 
S9iit bàiies. 

. Le lieu, où le roi va à pied, constitue gêné- 
rnlemeul le behedere de toutes ces maisons, et 
ç-'^st ail flanc droit ou au gauche de la galerie que 
les habitans se promènent pour respirer l'air. Ces. 
taérne» galeries ne. sont que des bouches à feu en 
tems d'inoendie , puisque les rues sont si étroites, 
quct dans la plupart,: en allongeant la main, l'on 
se touche. Outre cela il existe des rues qui n'ont 
que deux pieds de largeur , et sus*(oul dans les 
quartiers de Dournowskoy, T&cherkaskoy . et Pri- 
bileanslK^oy. 

Ils aim^Dt passionnément les fenêtres ; ils les 
muItiplieet.tantquHls peuvent y ne voyant pas, que 
dans nn, incendie, elles servent de tirant d'air, par 
où le feu se commuoiqne plus aisërneaU 

C'est un de ces inconveniens qui résultent d|i 
■ombre de plusieurs ' autres qui sont 4^ à la ma* 
nière de bâtir. 
• La communication ejitre U plupart des quartiers 



iS 

de la ville et les màÎMOft, se fait par de$ pènta 
des . planches /ayante leurs longrtnes 'et travcrsioéSt 
;et fondes sur des pieux , ou pilotis qui s'élëveQt 
quelque part à deux toises de Thorison adjacent; 
€t qui coûtant annuellement une somme bien con - 
Mdérable y servent de véhicule le plus prompt k 
incendier la ville. , i - 

Combien de fois n'y a-t-il pas eu deainéendien 
à Tscherkask qui ont brûlé -de fond, en[ comble 
des quartiers ! Cependant on n est pas encore sorti 
.du principe asiatique. I/on a toujours construit 
de la même façon ; des maisotis irrégulièrement 
bâties,. plombant les unes sufr les autres, sans ai^ 
cune symétrie , des rues fort étroites; et voiMt 
comment Tscherkask offre un aspect informe c^t 
rempli d'inconventens* Le quartier lîommé Prrbi- 
leanskoy, récemment brâlé, a été- reconstruit avec 
.les mémos. principes qu'il étoit bâti. C'est pour- 
quoi Mr« Maillet dit, que c'est un étrange des- 
sein, que celui, d'entreprendre de prouver aux 
hommes , qu'ils sont dans Terreur. 

II seroit encore pluB étrange de voiiloir les obli- 
ger d'ex) convenir.* L'expérience a beau faire sentir 
•k lliômme chaque jour son ignorance. Cent fois 
dé trompé,, il, ne s'en croit pas mcàos clairvoyant, 
ni moins inÊtillible. ■ ' 
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^ Jjineehûit gëaéral qui arriva Fan 1744* ^'^ P^* 
reodu le gouveroeraent Gotaque plus circoDspMl. 
Tonte la ville a élë dévorée par les flammes; le 
veDt de nord-est y souffla alors , et il y a bien 
des personnes , qui se rappellent encore ralariiie 
générale qu'il y eut dans ce tems-la. L'église ca- 
thédrale 9 qui de même étoit bâtie en briquet ^ 
.si*én fut pas exempte. 

Quoiqu'isprès ce lems-lk il y ait en trois autres 
iqeendies, toutefois on ne s^est pas encore désa« 
bubé ; York bâtit toujours d'après la même manière. 

Les richards ne prennent d'autre précaution que 
.eelle de garder leurs vaisselles et leurs meilleurs 
effets dans des caves ou dépôts en maçonnerie^ 
sous l'horisoo de la place de l'église cathédrale. 
Us n'ont pa/i à craindre des voleurs ; en premier 
.lieu par la sitiuation ; séooêdement tout étant fer- 
mé par dos çletk , contreolefs i portes , contrepor- 
tes et doubles cadenas len^n les sentinelles qui 
sont placées à rentrée de la Basilique servent tiisaî 
de gardiens pour les caves mentionnées» 

A causé des vents qu'y régnent et de^ ineendies 
auxquels la v91e est exposée, il arrive » qu'au 
tems des crues extraordinaires , les habitaos de 
Tscherluiik ne peuvent avoir des nourritures chau- 
des; et c'est ainsi qu'ils se rendent alternativement 
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sur lé dos le, plus iïéféàe b ville , dans Ift maison 
de Mardûow, (PIJIL) oh par un effet de piiië Voà 
accorde iour-à*tour au peuple la permission de 
se faire cuire du pain et de s'appiéter quelque^ 
fois quelques mets chauds. . 

Parmi les crues extraordinaires que la ville de 
Tscherkask a subies, il y en a tfob considërablesi 
dont les habitans conservent une vive mémoire f 
la principale arriva l'année 1786, et elle s'sppella 
Krasnotschokovrskaya, à cause du très*connu Gé« 
néral Krasttôtsçhokow , qui dans ce tems-^là se 
trouvoit a Tscherkask. Une seconde crue porte le 
nom de Terakanotf^kaya , par rapport au Géoéral 
de ce nom, qui fut envoyé chez les Cosaques, 
pour faire des percpisilions sur les déserteurs et 
les fuyards des seigneurs Russes , comme j'en par* 
lerai dans la suite; elle survit eo 1740. La troi* 
sième suivit en 1760; elle est connue * sous le 
nom de Yefremovrskoya , pour la mort de l'Ata^ 
man de cette méine famille* 

Le plus . gros de ces débordemens' franchit la 
première marche de l'église cathédrale , d'une ar«* 
chine «t quatre vrersokeâ; o'esrà dire de ^. 8» 
10 A de pi^s de Paris; le second d'une arehine 
et deux wersokes , et enfin le dernier dix iversor 
kcs seuleraeot. 
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L^ÎMHMhûon , cjtt'oD appelle KrasnDt»ebokow9«» 
)^ya meoaça lellement la villa , que ks habium 
furent cootraÎDta de snrcharger le pont érigé sac 
lé caoal principal de Tscherkasli , en metlaniqueU 
que part des briques , quelque autre des pièces 
d^artillerie avec leurs affûts » afin que l'eau ^ qui 
s'étoitélévéç* jusqu'au susdit pont et qui commença 
à l'ébranler, n'eût pas à le renverser entièrement; et 
que par*là l'unique communication qui existe par 
ce pont des fauxbourgs avec la ville, et qui coûté 
aux habitans plus de dix mille sequioa , ne fût pas 
coupée et anéantie» 

Ayant comparé l'élévation des^ eaux au tems de 
Krasnotscbokow avec le degré de sécheresse qui 
régna dans l'été de l'année i8o3. à Tscberkask, il 
résulte dixsept pieds de différence de niveau. C'est 
le pont qui sert de pierre de toncke. 

Tontes les autres assertions de gens qui ne ju' 
gent que d'après les idées vagues qu'ils ont, sans 
examiner les rapports qui existent entre les crues 
et letat de sécheresse, ne sont que des assertions 
dénuées de fondement, et illusoires. ; 

C'est la hauteur de dixsept pieds , qui constitue 
la base des ouvrages , que je viens d'exécuter. 

Les eaux , en tems. de crues montent jusqu'aux 
fenêtres de la plupart des maisons* en bois ; et 
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c'est ainsi qu'il pérît dm eofans dan» tous les di- 
stricts , ' on quartiers de la ville , toutes les fois 
qu'il survient des crues extraordinaires , faute de 
soin de la part dé leurs parens. Le danger est 
imminent, car les fenêtres font Toffice de porte; 
d'ailleurs la communication entre une maison et 
Tautre se fait par des planches. L'abime est ou-^ 
vjert aux enfabs maladroits; ils n'ont qu'à faire 
un faux pas , pous tomber dans l'eau , et devenir 
la proie des poissons* 

Jusqu'à la moitié du siècle passé il y a eu des 
vergers ) des jardins et des parcs, que les Cosaques 
appelloient du nom Tartare baktschjr, qu'on cuUi-* 
voit tous près de la ville , entre la Yargounka et h 
proprement dite Protoka. Ces jardins étoient situés 
dans un horison inférieur à celui de la ville ; il 
y a encore des vieillards, qui se rappellent leur 
existence. , . 

Ce changement est résulté dans une courte pé- 
riode d'années ; ce qui m'a excité d'en chercher 
la cause, et reniontant à la source, de pouvoir 
déduire les moyens les plus propres , pour soula- 
ger les babitans des malheurs auxquels ils sont 
exposés ; et une ville qui est la capitale d'une 
nation, qui seroît tout-à-fait détruite « si d'autres 
ressorts ne la vivifioient toujours. 
Toine IL K 
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Il y- a iroî»^ points essentiels à examiner, qui 
servent de pivots aux ci*uës exti^aordinaires. 

En général, la crue se forme d'autant plus ai- 
sèment , et fait d'autant plus de progrès , que la 
montagne est plus élévéq et que les matières qui 
la composent sont moins tenaces. Les déborde* 
mens sont dévenus plus sensibles , depuis que l'on 
a coupé les forets, d'où les eaux du Don et des 
rivières tributaires s'écoulent. Autrefois les arbres 
et les arbustes interceptoient par leurs branches 
et leur-s feuilles les gouttes d'eau; ils leur don^ 
noient le tems de filtrer dans la terre , oti il se 
manifestoit des réser\'oir$ suspendus. A présent, 
que les montagnes en sont dépouillées et réduites 
presqu'à nu , même décharnées ; et que les parties 
moyennes et inférieures /du Don ne sont pas boi- 
sées ^ les crues sont devenues subites,- plus for^» 
tes et plus courtes , car les eaux éprouvant moins 
de difficultés , s'écoulent en moins de tems. 

Quoique les habitans soient exposés quelquefois 
jusqu'à la fin de juiHet aux désastres causés par 
les débordemens , toutefois il n'y a que douze 
jours, pendant lesquels les eaux restent au même 
point: état d'équilibre, qui existe entre l'action 
des susdites rivières et celle de la Mer d'Azovr» 
Cest ensuite, qu'il y a un décroissement graduel. 
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avec la diffëreoee , que rinondation s'élève à Tscher- 
kask par pouces , et que sitôt qu elle commence 
k s'écouler dans /la Mer d'Azow, elle décroit par 
pieds. 

C'est feu l'Empereur Paul I. qui a commencé 
à défendre la destruction des bois dont les mon- 
tagnes ètpient couvertes et qui in terceptoient une 
partie considérable des eaux^ résultantes de la fonte 
des neiges. 

Ce désordre ne se manifestoit pas au Don seu- 
lement, mais le Yolga aussi se trouvoit dans le 
même cas ^ et généralement parlant, par la com- 
modité du transport par eau , c'est à plusieurs milles 
des bords des fleuves et rivières de la Russie qu'on 
a abattu des forêts entières. 

C'est ainsi , que la navigation de l'intérieur du 
pays est devenue précaire , et je fus bien à portée 
l'année 1798. de considérer les difficultés de tot^te 
espèce que subirent le bâlage et la flottaisob ^ 
faute d'eau dans un tems précieux. 

Le transport du bois , des bleds , du foin souf- 
froient des rétardemens tantôt dans la Tweriza, 
à yisehneï-Valatscbok , tantôt la dans Msla et aux 
cataractes du Voltcbow , et par-là feu l'Empereur 
^nvoyoit sans cesse des couriers pour, presser les 
Caravanes, chargées des articles de première né^ 



cessitê , qu'on attendoit impatiemment k la Me* 
tropole. 

Le chef général de la communica|;ion des eaux 
de tout TEnipire le conseiller privé Mr. le comie 
Jacques Slevers , en déployant ce véritable patrio- 
triotisme , qui l'a toujours distingué , n'hésita pas 
un instant pour ramasser de tout côté les plus 
petites masses d'eau qui poùvoient favoriser la na- 
vigation. Ce fut en peu de semaines qu'il fit creu- < 
ser des canaux de communication avec la Msta, 
qui est la clef du commerce intérieur. 

Quoique la plupart des lacs , d'où Ton puisoît 
les eaux 9 ne fussent que des bassins , lesquels une 
une fois écoulés , il falloit du tems pourqu'ils se 
remplissent de rechef, à la suite de la fonte des 
neiges , des eaux pluviales et des terrains eu pen- 
te , cependant c'étoit l'unique expédient , pour fa- 
voriser, d'un instant à l'autre, une navigation très- 
précaire, au milieu de l'aridité qu'il y avoit, et 
aider la nature par les secours de l'art, en fiicili- 
tant la flottaison du bois de construction qui étoit 
alors un objet de toute nécessité pour l'amirauté, 
ensuite le transport des bleds dont la Résidence 
rtanquoit, et celui du foin qui venoit de Tan- 
cienne Russie et des terreins adjacens de Novo- 
gorod,pour la subsisunce sur tout de la cavalerie 
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qui se trouToit k Pëtersbanrg et anx environs, et 
qui peiuoit alors. 

Il est bien vrai, que le défrichement deâ mqu* 
tagnes, ainsi que la destruction des forets , anfi[ 
été dans tous les pays de l'Univers ' Jes caoMfft^ 
réelles du gonflement subit des eaux, du grossis- 
sement des fleuves et des rivières, des fortes et 
violentes crues et des désastres qu'elles portent 
par des dégâts dans les domaines riverains et par 
un notable préjudice à la navigation; mais ce qui 
doit pourtant bien fixer toute Tattentlon , c'eat 
l'obstruction qui en résulte à l'embôucbure J ee 
sont les dépôts qui se forment des* dépouilles de» 
montagnes et des terrains défricbés.. 

Les causes sont toujours proportionnelles aui: 
effets qu'elles produisent. La hauteur des cruës^ 
dépend toujours de la proportion qui existe entre 
les eaux affluentes et celles de décharge. Si la 
masse des eaux du Tkapyor , de la Medvirîeditza , 
de la Yorona, du Bousoulouk, de la Yelavrla, 
du Sali, du Manytiich, etc. à la fonte, des neiges, 
ctoit égale k celle que le Don et le Dqnetz pour^ 
roient en même tems décharger dans la Meç 
d'Azovir,iln'y auroit pas de débordemens , puisque 
les eaux affluentes seroîent en équilibre avec lef 
eaux de décharge. Idaîa voici ce qui arrive. 
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Le«' eaux à Tscherkask «montent jusqu'à la hau- 
teur de dixsept pieds, taudis qu'à la Mer d'Azow, 
à 4' milles de distance, on lïe s'apperçoil pas qu'il 
jff ait des crues. Au contraire , s'il vient q.uelque 
wmfête du Palus Méotide^ lorsque les eaux de 
cette Mer, montent aux embouchures à ^ix piedst 
de hauteur, il y a une élévation à Tscherkask do 
six pieds. 

< L'eau de la Mer d'Azow pourtant, malgré tous 
ses efforts , .ne menace nullement Tscherkask , 
qtioiqu'elloi inonde des plaines couvertes de roseaux 
ifdeleDou et'JeDonetz avec tous leurs conflueùsî 
»'ont« pas pu^ attéiudi^ au tems de leurs crues 
extraordinaires y et ce n'est que pat* des tempétea 
d^î Mér\ que Je cours ordinaire de ces rivières 
peut refouler , et lei pentes mêmes se réduire en 
Contrepentes. 

• Tout cela fait appercevoîr d'une manière la 
plus sensible , la différence des horisons ^ c'est-à*dire 
celui de la Mer, par rapport à Tscherkask ^ et 
explique^ comment l'évacuation des eaux est ar«» 
rêtée par des barrières cot^sidé râbles , dont l'effet» 
ëomme j'ai dit ailleurs, se fait sentir à 4^0 milles 
de distance de la Capitale des Cosaques. 

Le^Don, en détachant dû sein des montagnes, 
sillonnées de torrëns'^, des masses composées d« 
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ierre j et le ÎDonetz] emportant du gravier , du 
sable et des pierres même, c'e^t dans rintervalle 
de donze |oui*s, pendant lesquels il existe à Tscherw 
kask un mouyement d'ondulation et qae Téquilibre 
dure, que les dépôts se forment aux embouchu* 
rcs. 

Le Don offre des îlots , <les dunes , des bancs 
de sable, tandis que le Donetz charie pêle-mêle, 
et présente un amalgame de blocs , de galets , de 
gravier et de sable ; et l'on remarque des efFets 
analogues non seulement à ses débouchés natu» 
rels , mais auprès da district ou communauté de 
KatscbatoTTskoy, d'Oksay , de Gnilovrskoy , de la 
montagne de Kostioiy du village de JXedwigowl^a, 
tout le long du Donetz , jusqu'à la nommément 
dite Pierre blanche. (PLI.) 

L'eau même de ces deux rivières spéoiBe 1^ 
nature du fond de leurs lits, du pays qu'elles ar* 
rosent, qu'elles coupent et traversent. L'eau du 
Donetz conserve à peu près sa limpidiie, et sur^ 
pas^e de beaucoup en qualité l'eau du Ddn. 

La nature est constante dans ses lois ; une di'> 
"minution graduelle et successive dans la grosseur 
des cailloux et la configuration des graviers jusqîi'à 
leur dernier degré de petitesse. Le sable niême 
décroU àihê tous les tiots quW y ob^^tx^ ^ en 
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deveDant toujours plus pelitVjusqufau^c dunes de 
la Mer d'Aziiw. ^ 

Quoiqull se forme des atterrissemeDs aux ^em* 
bouchures des. fleuves et des rivières, par les de*- 
pôts de la Mer ^ toutefois Ton peut dire , que les 
îlots , qu'on remarque aux embouchures du Don 
et du Donetz, ne sont pas des atterrissemens de 
}à Mer , mais une suite de Taction de ces ri- 
vières. 

. Les roseaux , qui y croissent très-haut , chaque 
année, sont alimentés par des eaux douces des ri- 
vières et jamais par la Mer, comme la plupart de 
ces habitans,' dénués de principes le suppoisoient. 
.C*cst ainsi que par de fausses hypothèses ils con- 
jecturent que tout travail ou bien tout ouvrage 
qu'on pourroit entreprendre à la Mer d'Azow , 
pour faciliter l'écoulement des eaux , seroit inutile, 
en supposant que la Mer charieroil de rechef 
l'entrée. 

C'est cil il faut s'arrêter et bien distinguer les 
dunes d'avec les îlots: il faut soigneusement l'e- 
connoître la source du mal, pour être. à portée 
d'y pourvoir , et même de le prévenir , par des 
moyens radicaux. 

Toutes les plaines qui environnent la ville .de 
Tscberkask. ofFreot des. forêts entières dé roseaux, 
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qui ne serrant &Q %ems âfs cruis, que de bamà-> 
re au libre écoulemerxc des eaux* ^ 

Le Don et le Donetzcbarient i^ la Merd^A/zùyf 
ces malières qu'ils ont emportées du sein des 
montagnes : ces mêmes matières poussées par les 
courans relatifs de ces deux rivières et de leurs 
coofluen&9 et repoussés par la Mer, se sont ar- 
rêtées , établies et fixées oU il y avoit de Téquili* 
bre entre ces deux forcer ^ en formant des dépôts, 
qlii constituent les iles qu'on apperçoU* 

C'est bien connu ^ que c'est dans des Mers qui 
n'ont pas de hautes marées que se forment des 
Ues , ainsi qu'à la Mer d'Azour ; mais oîi la marée 
a lieu , il s^ forme généralement des barres , telles 
qu'on voie dans l'Océan^ 

Dans les lagunes même de Venise , qur sont exr 
posées aux flux et reflux de la Mer Adriatique qui 
s'opère deux fois en vingt quatre heures 4^' 4^' '9 
ou six cent torrens et rivières se déchargeoient 
autrefois , il est arrivé que la haute marée en arré« 
tant les eaux d'écoulf^ment des fleuves, rivières et tor- 
rensqu'yfluoient, a produit des regorgemen s pendant^ 
quelques heures, et géaéralement parlant jusqu'au 
reflux: période dans laquelle les eaux douces accur 
muléesi à celle de la Mer Adriatique ^, en refluant, 
firent la fçnctioa d'une éeluso de chasse^ entrât* 
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Dant les matières étrangères aÙT ports de Brondoln^ 
Chioggîa , Malamocco , S. Mteolas , S.^ Erasme et 
des Trois^PortS» 

Le flux> comme tout le monde connoit, ayant 
plus d'activité qiie le reflux , amène des terre* 
streïtés dans les lagunes, que le reflux n'a pas as-^ 
sez de force de balayer: qu'on ajoute h, ces matières 
les dépôts des rivières, voilk de quelle façon se 
sont £9rmé^ les bords maritimes, constîtuans le 
Utoral de Venise qui sortent depuis des siècles du 
scm de la Mer, qui s'élèvent de la surface des eaux 
et oir il existe des vergers et des jardins supetbes. 

On a éloigné , sans aucune exception , tous les 
fleuves et rivières qui sejetoient dans les* lagunes > 
en établissant une doctrine, d'après des [princi- 
pes directs et indirects. 

La doctrine est bien fausse, prise dans un sens 
général : la rivière Sile en étant la grande pierre 
de touche. G'est une matière bien délicate et très<^ 
importante, qui m'a engagé d'en faire un traité, 
que je publierai dans la suîte ; oii je tâche de dé^ 
yelopper le mystère danë tonte' son étendue: 

En revenant à la Mer d'Azovr il est k obsenrer, 
qu'à mesure que les dépôts commencent à* se for- 
mer, particulièrement au tems des crues, le cou* 
rant perd de sa force. Les dépôts, 'en prenant 
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de plus en plus jQtcîoe s'ël^v^nt; ils. ^r(en^.de la 
surface des eauxj il se formée jalor^s deSriM^i ((ui 
au lieu de din^inuer ^vecle^ items 9p{*4pae9i pied.* ' 
de plus eo plus, et sitôt que le eoufaHi t^'a p^s 
eu assez de force de les détruire dè^ te co»i«mfx^u^ 
cernent) ii faut quM y. ait des agens ei^térieurs 
et bieu puissaos^ pour pouvoir les anéantir^ G'esl 
le but des ouvrages que j^ai eiltrepris l'ad i8oa^ . 

C'est dans la distance de dix milles^ savoir de* 
puis la proprement dite Pierre blanche jusqu'au 
Village du- Kalganik, que Ton apperçoitl'enipêche-. 
ment au libre écoulement des eaux f PL II. J; et 
c'est depuis le monastère de S. Tichanf^ Pi. I^Jà 
que Ton peut remarquer que ITissuë des eaux est 
arrêtée. 

Ce n'e^t pas seulement Tscherkask qni soitmé-? 
nacée par les- gros débordemens^ mais les désa* 
stres se font sentir aux disiricts de Zaplawsky » 
Krivii, Bagaiewskj, Bezsergliienowski , Semikara^. 
kowsky , Katscbatowsky , eic. 

Avec le vent d'ouest, sud etsud^ouest les sables 
de la Mer sont agités et soulevés; ensuiie lorsqu'il 
souffle des vents du nord et nord-est les eaux^ 
étant chassées fort loin de la côte , il y a de 
nouvelles décorations; elles consistent en des* mon<r 
eeaux de sable qui restent à découvert ^ des du* 
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nés qm plaroîssent j des dépôts de toute espèce , 
qui se manifesteat Par Falternatlve des veuts du 
nord et'sud, etdes tempêtes; )e sable mouvant 
est soulerë avec plue ou moins de force, poussé 
et repoasï^é vivant différentes directions , et c'est 
par-là qU'on a.tcouvé même dans les derniers tems 
des médailles antiques et des monnoies , qui sont 
encore des restes du naufrage des vaisseaux qui 
ont échoué anciennement dans la Mer d'Azow. 
> C'est depuis bien long tems , que la Mer d'Azoïr 
a été menacée par des alterrissemens sensibles « 
tantôt par les rivières , par les différens mouve-* 
mens de la Mer et la circulation des eaux, tantôt 
par lés tempêtes. La retraite des eaux« ou pour 
mieux dire l'exhaussement graduel du lit de la Mer 
d'Âzow fut même connu an tems d'Aristote: At 
veto quœ ad Meoticum Lacum pertingunù amnium 
convectu intantum excrevere , ut naves multo mi^ 
nores nunquam anno ab hinc sexagesimo quœstus 
gratia ingrediantur. 

Dans la suite des siècles, après la conquête d'Azow^ 
les embouchures du Don se sont de plus en plus 
encombrées j mais Ton peut dire que le grand 
changement survint à la moitié du siècle passé : 
tems justement oii les crues extraordinaires se fi- 
rent sentir à Tscherkask , d'une manière bien sin- 
gulière. 
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Le premier endroit qui servit d'ar«enal k Pierre 
le grand dans les vues qu'il à voit de- s^emparer 
d'Azow, ce fut à Stavrow CPLIéJ, à peu de dU 
stauce de Worone»5 ensuite, à Ikouretz, puis à 
Favlow sur le Don^ après au dessous de la for« 
tcresse de Rastow à Guîloï-.verf^ et enfin dans une 
branche du Don , dans l'emplacement de Rogo« 
slyn-verf ( PL IL). 

Le prince Potiomkyn agit bien adroitement en- 
vers le Chan des Tartares Gbirejr, lorsqu'il lui fît 
la demande du port de Sevasiopol appelle Âctiar, 
d'un village de ce 4iom qui se trouve de l'autre 
coté du bras de la Mer quy existe. 

Les Turcs mêmes ne connoissoient pas l'impor- 
tance de ce port , et si quelque vaisseau y mouii- 
loit , c'ëtoit par hasard. Les Russes avoient les ports 
de Kertsck et Balouklava. Le prince reconnut l'uti- 
lité du port , et ne demanda au Chan que l'eau ^ 
sans demander aucun arpent de terre. Chan-Ghirey 
lui en accorda la permission j sans appercevoir les 
suites ; et il le fit d'autant plus que la, ou il y a 
)a ville d^Âctiar aujourd'hui, il n'y avoit alors qu'une 
forêt et qu'une chaumière au bord opposé. C'est 
alors que le prince assembla à Actiar toute la 
flotte, et que le port devint le premier port des 
Russes sur la Mer PToire* C'est depuis I9 ulçm 



1 



5o 

•d'Avril de l'anDée i8o4* qu'on a défendu ^^^ ^^^^' 
•eaux marchands d'y mouiller , et les consuls étran- 
gers changèrent de résidence. 

J'ai eu lieu de voir tous les deuils de l'arsenal 
et d'appercevoir les pilotis que fit enfoncer Pierre 
J. dans le canal de Kalantscha^ pour distraire le 
courant dans le canal de Routiourmà^ et frayer 
ainsi un passage libre aux frégates, mais aujourd'hui 
il ne reste que les débris des édifices et de la na* 
vigation qui a existé ; Ton observe les chantiers 
pour les frégates, galei^es^ brigantins et vaisseaux 
de transport. 

Pierre I. en 1695. malgré tous ses efforts pour 
«'emparer de la ville d'Azovr s reconnut, quil ne 
pouvoit en Êiire la conquête sans bloquer le port. 
X)ans ce tems-là il n'y avoit pas un vaisseau dans 
cette Mer; il en fît construire k la hâte en plu- 
sieurs endroits. On travailla même sur la rivière 
Occa y ensuite il les fit traîner par terre jusqu'au 
Don. Voilà comment Pierre le grand surprit 
les Turcs avec les deux vaisseaux qui pamrent 
tout-à-coup ^ devant la forteresse d'Azow , vingt trois 
galères, detix galiotes et quatre brûlots, avec cet- 
te escadre qui avoit descendu le Don. C'est ainsi 
qu'il dispersa les galères Turques , qu'il s'empara 
d'A2ovr ,' couronnant son entreprise d'un succès le 
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plus signale, et en entrant h Moscou en frîomphet 
iJ fit frapper une médaille avec rinscription Russei 
Vainqueur par les tonnerres et les ondes. 

Quoiqu'autrefois l'on se servit de chameaux^ 
pour faire sortir les vaisseaux du canal de la 
Kouiiourmày il auroit néanmoins toujours ùlIUi 
curer 1er embouchures de la rivière. Par la con^t- 
quéte de la Crimée^ l'ouverture de plusieurs 
ports avantageux, et rétablissement de Kertsch, 
Yenikoly , Cafa , Sevastopol , Koslovr , Cberson , 
et Odesse, la navigation et le commerce furent 
négligés et cette plage laissée. à Tabandon. Il n^ 
a que le seul port de Taganrog, qui végète encore; 
mais celui-là même a besoin d'être vivifié : il dépë* 
rit peu à peu par des alterrissemens , qui se forment 
annuellement , comme j'ai été à portée d'apper-* 
ce voir. 

Far une persévérance aussi impassible que celle 
que déploya Pierre le grand dans plusieurs projets^ 
et dont rexécution a ^nné TEurope , on peut 
bien parvenir à joindre ^e Volga au Don , et en 
curant systématiquement les embouchures de cet^ 
te rivière, établir à Azow un entrepôt despro-* 
ductiobs de l'intérieur et la clef des richesses, par 
les mcrchandlses qui viendroient d'Astrachan , de la 
Bucharie , de la Perse , de l'Inde et du centre de 
TAsie. 
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La jonction du Yolga se rend presqu'inntile , 
si Ton ne s'occupe pas des débouchés du Don. Il 
£iut faciliter récoulement des eanx et curer radi- 
calement au moins la principale des embouchures. 

J'ai examiné soigneusenffent toutes les branches 
de la .rivière , et observé la force ^es courans 
croisés , d'après les îles qui s'élcvent sur la sur- 
face de l'eau et les dunes qni se manifestent; et 
c'est en conséquence que je peux inférer, que pottr 
rendre navigable le Don et la Mer d'Âzow , eu 
égard aux barres , qui s'étendent depuis la Pierre 
blanche (PL II. J^ jusqu'au village du Kagalnik, 
dans. la traversée de dix milles > il faudroit des 
ouvrages importans , qui certainement ne pourroient 
jamais s'exécuter, par les moyens très«-foibles et 
précaires, que la Nation Cosaque pourroit etvou- 
droit fournir. 

C'est ainsi, que l'année 1802. j'ai tâché de com- 
biner les expédiens qu'on pouvoit employer pour 
soulager la ville de Tscherkask des inondations , 
avec l'humeur des habitans, des membres de leur 
Bégie sur* tout , et des moyens qu'ils pourroient 
et vouloient offrir. 

Par la mort du Général en chef Basile Orlovr, 
chéri de sa Nation , la place de Yoîskovol Ataman 
restapt vacante , le choix qu'à fait l'Empereur tomba 
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sur ce GéncraK major Cosaque qui a été exilé 
peudaIlC^ quelque tems daos la ville de Kosiriouoik 
par Paul I. et qui se ttouvoit dans ses terres k 
la mort de ce âoQverain. 

O'aboad le miuhtèM ayant changé , il y eui* 
bieu des persoooes qui. ôhaDgèrent leur état, daaa 
)e nombre de /ces indivickis qui pouvoient avoir 
été en «diagracq ,« tous l'ancien régime. 

Quelque résident disgruoié crée tout d'un coup 
ministèe plempotemtiaim , etc. etCé et sans appe* 
sautir'suf) «tce iwoîère^, ce fut alors,, cjne le nour 
iteau chef des Cosaques fut avancé au t#hg • de 
Lieutenant^GéoéraK 

t Gdui^ci pour doc'aer de quelque ifaçon Kéchan* 
ge« pour les bienfaits^ qu'il veuoit de recevoir, 
profita de Voccasîrà xlu couronnement, se rendant 
à Moscou )' pour kmmjettre aux yeux de la Cour 
son zèle pour la nation , dont il veooit d'être le 
chef, et représenter! au: Souverain ses -instances ^ 
comme si elles «oribient de sa nation , pour 
qu'on voulût bien permettre , que les Cosyiques % 
pussent à leurs propres frai« se défendre ou se 
garatiiif des désastres , qur résultent des gros dé^ 
bordemens qui les désoknu 

.Cette demande, sur- tout par lea circonstances 
de lavén^m^ut , (m.le Souverain aHoH . répandre 
Tome IL I ' 
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des traits de bienfaisance; induisit le Monarque à 
y prêter la main de son eôtë. 
^ Pour Fexëcution des tra?anx il fut delnandé a 
l'Empereur la permission de filtre une levée pro^ 
tisoire des paysans dont les G>saques jouirent, 
eomme de lews serfii , et l'on proposa d'eu prei^« 
dre un pour cent sur chaque |H*opriétaire. C'est 
par*là, quen calculant sur 70^000 paysans > la le^ 
vée n'auroit monté qu'à sept cent trayaiUeurs/ 

Ce fut alors que le Souverau ordonna de for« 
mer deux régimens de Cosaques pour ee trairail 
avec leurs ehevaax rélatifi»; et à la solde de la 
Couronne, comme s'ils étoient en campagne , jouis* 
sffnt de tons les privilèges, pendant tout le tems» 
que les travaux dureroient. 

Ainsi Ite ouvrages dévoient être exécutés par 
mille Cosaques avec deux mille chevaux et 700 
paysans , atec 1400 bœufs. Le nombre des bétes 
venoit être le double de celui des hommes, pour 
pouvoir les relever , afin qu'elles ne crevassent pas 
•eus le poids de la fatigue. 

Le ptv>jet des nationaux^ ou pour mieux expli^ 
quer celui des représenttna la nation Cosaque 
éioit celui d'encombrer toute la ville à la hauteur 
des plus gros' débordemensj par conséquent d'abat- 
tre la plupart des maisons- peur les reeoi)struire# 
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Cëtoît Tèxpëdieiit qui éiôit ttirle lapis pour roeu 
tre TscHeikàsl à Tabri des désastres. Par-là ou 
«voit cru que toas les matériaux ou luitruiuéna 
nécessaires' se' réduiroient à des bêches , pioches ^ 
•t baquets. ' 

La nation^ flattée d'an tôré du bienfait qu'elle 
aUoit recevoir , étoit ail désesjpoir de se voir corn» 
jprbmisCj pui^i/elle étott dépourvue d'arcéni et se 
irouvoit dans Fimpossibilité de fournir le» maté* 
riàux qui devenoient oéccssaires pour des 6uvra« 
ges qui étdient hors de la portée de sou imagi- 
nation. ( 

' Le dernier ' aident qtri exîstoit dans le trésor 
'de la nation*, c*étoit jiijtémebt alors qu'il venoit 
d'être employé par FAtamao, pour Tachât des éta« 
lotis qu'il répandit dans tout' le pdys. 

Ayant souhaité de remplir h but de ma rois- 
Vi6n,yài tâché de me couformer autant qu'il m'étoil 
pbssiUe aut circonstances , et franchir tous les ob- 
Aades iqui âurotentpu, par quelque détour^ m éloi- 
gner du succèiîs: encourageant même cenx, qui 
par un mécompte dans leurs calculs , n'osèrent 
ensuite plus 'piaroUre sur la scène, et enfin sana 
brusquer qui que ce soit , j'ai temporisé jusqu'à 
ce que la. chcn^cetlerie de Carràée pût toucher dea 
sommes de la ferme de Ytàtc et vie. 
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£h ! i^ue la voix d'uqc nation n'eet pa^ .^oa}0)iiii 
celle de ses représentaas ! Gépéraleoient parlant , 
elle peut d'autant plus . être çoo[^>rf>inise qu^. le 
nombre de ses représentans est- pjus^ circonscrit^ 
que l'individu jouit d'un plus grand pouvoir,. qu'il 
est plus loin • de là . pour ^ et c'es^ ,.en ag^aant 
d'après ses ressorts qu'ii p^ut aj^j; viplemment , ejt 
déployer ses pa;s^ons/e;^ ses ,viq^s^ au,. lieu de re*- 
présenter l'espri^ de sa nation.. 

On ne doit |)^s inférer pourtant que les Çp^v 
ques inanquent de |>içps , puisque comme }'êu 

Prierai ailleurs, les rentes doivent être abs6rhée$ 
par des priiicipf» v&éçQndaifes (dont queliques-9ins 
profilent ) pour n'avoir .pas ^ doqner une grande 
idée des^ facaiiës de Ja^ nation, et qiie. la Co.i|* 
ronne n'ait ppint à^ ntettre le pied dans un pay4:« 
qui doit paroitrjê niîséfaLl^. , ,. . * 

Il auroit été l^eo^^fçcessaire .de tpurner toutes 
les v«uës et de ^diri|[er les. tVftv^px >ers la Mer 
d'Âz0w> car i^lqns^ : .^e . mal aucoit,^té pn$ à.^^ 
source^ comme, j'ai fait mention' ailleurs: ^'e^t 
par-là que non s^uLçment la ville de Tscherl^a$)L 
auroit été préserv4e des inondatipnsj mais bien d'au- 
tres districts^ qui de tems en lem^ ea .sjont d^sqlçs^ 
par les désastres .ai^Y<|tieI$ U^'fpnf, cx|mséa.i. iiu.- 
roieat été garapiii a*^#». ._^ ; 
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Par' de fib'ire» îîsuës, le '' regorgement cmerbîl^ 
lék éaux*nè s'iëléveroîent ^luar comme elles font « 
Tscberkask , etc. le pays restéroit soulagé et le 
bien seroit général. 

En égard aux taiatériaux qu'il fiïlloit pour ua 
ouf rage si "uriportant , ensuite à la manière de 
Toîr desrfcprésentans la nation Cosaque, à Fétat 
de ]etifs finances,' à Fembarras ou ils se trouvoient 
et à leur hnlnèur , je n'ai pu entréprendre que 
des travaux partiels à la Mer tl'A»oir , avec cent 
cinquante travaifleur»^. * 

' Ce nombre à été détàehé dn coi^ ^e 1700 
travailleurs , <|uc j'aVoîs à Tscherkaisk , et des pé-i 
cheuft qàî se'lrottvoifeiït ant embouchures, eu 
tirant un héntaie par châqtae' madrague^ ou filet; 
Les pêcheurs étoient 'au' boftibre de cinquante, 
éomme il y a cinquafate péèhetîés aux embouchu- 
res du Don. ' ....... • ^ 

' La II. Planche représente seulement îe ^àti 
d'avis ou un' plan, par appergu, ^es emboubhttres Otf 
fal feit exécuter des travaux. C'est* un tat^leau'qnl 
^ctofcrme ioùt ice qui peut tourner à notre otojeie 
Les ouvrages exécutés peuVent servir • de» bas^ ait 
reste. '^ ^ ; . - :^ - • •% . - • t»^ 

Pour bien prendre en coûsidéfatîoti cette maç 
fiirc il est % observer e^ 'pwitÂfei:* Ifevn : <f^"^ 
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« 

po«, m dîHi»,i d*A*ow commence à, jije raniifipr. 
Il y a dera braucl^eft pi^acipales^ dont la droite 
«'appelle Kalaoucha, et oell^ qpi borde la forter 
resse d'Azow^ reste iouji)urs soiis le nom de Do^,^ 

Au bac, k la rive droite ^e la rivière « vis*à<*>yi8 
le village de Kasatschehstan fPLII.J le Doa a 
la profondeur de douze toises: cette profoodeMr 
contii^iie presqu'à un mille de dislance , ce qui fait 
dire aux pécheurs , que le Don est encaissé. 

C'est aux dépens de la largeur «que le Don 
creusa son lit. Autrefois il arrosoii la montagne 
cil Azow est bâtie; il exista à présent 'une vaste 
plainç entrecoupée de.canau:ii( et^,.de marais qui 
offrep.t d^s savanes et dea pa tarages,, et qu'on apn 
perçpit bien aisément que c'e^t ua.4<>9 de la r^«« 
Ttère.^ on produit de.aes atterrissemeps. i 

. Par la lessive des eaux pluviales^ .par la fon.t« 
des neiges et les avalanches, les montagnes ra^ 
aient dégradées de mine que les barges de tous 
|ea fleuves et rivières: peu à peu les matières ter^ 
festres, tombant dans leurs- lits, chaqne ^moIéculQ 
•ni^ote sa gravité spécifique, la fis^rce du courait 
et sa érection , .s'établit graduellement tout le. long 
du cours de ces fleuves et rivières ; d'oii il dériva 
que le li| devient plu^, rétréci , et, Teau devant 
^saaf par «Ha Matîou plus étroite, fugipente, ea 
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j^éral^ ÀQ proportion in?erie 4o vitesse. La rai« 
son composée doit être oependant calculée sur la 
résisUDCe ou ténacité du fond , le frottement des 
bords , la largeur de la section et le développe» 
usent duteo^rs« 

C'est depuis bien plus de deux raille ans que le 
DpD se : décharge daus la Mer d'Azow ^ et il eut 
bien tout le tems dans la suite des siècles de dé^ 
ohamer les montagnes, de dégrader ses berge», 
de changer par conséquent son lit et produire 
Ions ces atierrissemens , qu'on y observe. 

Xa profondeur exposée ci» dessus n^est que lè 
résultât de toute la penie de la rivière et des \U 
teseea timnltanées. A cet effet, Teau coule lente** 
m^it irers la Mer d'Âzovr et sa chute n'étant paf 
sensible j la rivière est plus aisément regorgée. > 

J'ai reconnu la même chose aux cataractes 
du Dnieper; après les cascades qui renferment 
une chute de 1 16 pieds et 4 pouces , dans un 
développement de J^i milles , la profondeur $p 
inantfesie à Kitschkaz , où il y a le bac , et elle 
n'est aussi que la suite de la pente. 

C'est k cause du peu de pente ^ qu'il reste dads 
le développement du Dnieper de i65 milles , de- 
puis Ritschkas jusqu'à la Mer Noire , queu souf«- 
flant des vents forts ^u midi, et en tems de tem-» 
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pétes , ToD en ressent des effets juaqir'à VoliMMliQi 
qui est la dernière des eattroctes. 

La qualité de Feau , son regorgement et le pob* 
•on qu'on pèche alors, sont trois? circonstaocea dî-c 
^nes d'attention, eu égard à réloîgnement' deuk 
flfer* ■ u .^ 

'''Une troisième observation de ,oe genre, *qne 
j'aiéié à portée de faire, ce fut aux cataractes 4â 
Boro^rttsch, l'année 1798., dans la .mission ^dé 
)'ai eu de la Cour des Roasies , pour proposdk* 
des moyens de faciliter la navigation , et deviser 
les dangers auxquels les barques sont. exposçes^La 
chute qu'il y a est fort sensible ,'piiiii que dans ie 
développement de 1,7 milles et .demi ^ sa«»ii> cde^ 
puis la Gare d'Opetschensko'î Redok jnsqji'à màïn 
de Poterpelskoï^ j'ai trouvé trente toiaea (le-ichtttA» 

Les inflexions sont multipliées à chaque* instint^ 
Fou y apperçoit des remoles , des tournana 4^eatt^ 
des gouffres , des écueils , des bricoles à chaque 
|>as et un courant très-rapide. C'est pourquoi il 
est employé dans une barque soixante rameurs t 
qui se tienuent à quatre rames ^^ qui font l'office 
de gouvernail; deux en amont ou bien à la prôue, 
le^ deux autres en avak Les barques ont différent 
tes longueurs , mais la plus connue est celle de 
dixhuit toises, qui a la largeur de ^juatrt tosseà 



#i dix pouce», It fûi)d^{datv'«l^dMlrlà ctrgwdiit 
monte a 'jkfOfOQgk^lhfveê.-MM tvcmfàml swhr- OèÊk 
je fus knién]».éeiCiuM9Ure fe DomWq déf bûr* 
ques de œ 'genre '-cp» lùvit passé daat Teiptee 
d'onee âti9< cf4s^4>*4îce'dQp^•t787/ juéqo-à 1798I 
Sans parier, id'atmres MÉotsVeb^^lè dbim' dé déni* 
Iwrqote, sèmerîlBà ei knfcr^ t}» y om passé, qu'on 
observe ) qnic^da ; nombre /de S5,a5o barques qài 
eut- descendu ces catâractfel, depuis 1787 jusqu'à 
1796^ il*en a? pëiî 4^* / . . 
. Le trafie^qttirjrésuhede eetle BâVigatiou «noikite 
i vingt millions des roikblea^ide marcbaiidîses a»^ 
^àuellement. . ) ' 

Je .lie mieufoocerai ftm Ai^urd^bm dans éetie 
matière, qui par sa grandeur et son iôaporiamis 
est saseeptiille de phiaieUm' raîsomiemens ', ? ei qui 
me feroit éloigner iem$àmi»Ap^^t$i pourquoi m*ie4 
rapportant > à ce que ij^^v^ems <le cobaiAérar. sur le 
Doo et sur le Dnieper ^ > j'obeerve qn^eprès 'ufi# 
cbûte si remarquable lûlcs foataraeles ds ila Alsta.» 
pommémeui de celles de Borowiuobi^' qui reofor* 
ment trente toises de pente ^ daAsjWn dév^lop{>eiii 
ment de 17. milles et deiùi* il ^n résulte rfie .(tpixrs 
lent ; et depuis la Qaie dç. PdteFpelsku>î. îlis<(uVi«l 
lac d* Ylmen , dans un développemenlv d<) X Sy nf U« 
-OeS| il .dV a que u*eaie neuf .teiseï et detHijMedi» 



4t 

4ê peoiti Jùï ^èàifmtfi U rapidité du cônruit è» 
Mi «aiéraciei est si éionnaDia » <]u'a« milieu des dtn^ 
|>trs ^ j*ai pareasra les dtvtept mfllet et demi ^ar 
«ne barque chargée^ dani une heure et un quart* 
Eu priutema la ehacae k Teau est plut efficace , k 
tàmé de le débAcle^de le ph» gfuude hauteur qui 
eu résuke et du grand tolume; eu itë c'est daos 
une heure et demie qu'on effectue le. passage. 

En re?enant sur le Do» le courant est si fort 
▼is*k-vis la forteresse d'AzoWf que les ^ ouf rages et 
ruTAieineDs qu'on k eonsiruits aux berges sont 
tous tombes eu ruine. Il faut adopter d'autres 
principes: le plus sûr et le plus économique est 
eélui d'en éloigner H coûtant , en ohengeant Tan- 
gle de bricole. 

On n'a qu'à jeter I'cmI sur la II. Planche 9 oii 
l'on découvre aux embouehcnres du Don des Ilots 
tout couverts de roseaux y qui ne sont' que des a t« 
terrissemfiis de la riviire* Les dépôU sj forment 
chaque eonée dune manitre fort sensible, de^^lli 
les embot^ehures se rétteelssent de plus ^n plus^ 
et le lit se comble. 

Suivant la branche* principale nommément ap 
pelléé Donskaya, il existe k la dernière pointe le 
village' de Gossoud^reiHïjr toni ^depuis que Pierre 
le g^nd y ^' été«-^Cési un village oii il n'y n 
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4.5 

qoe. de» péchra;^. M-, ^^ propriëtainss de 'filets ^ 
qm eai iaondé ^ 1^. .)B4me.,.^e^lo^ef 1^ pbf^es 



eQviroDQantet, lorsqail s'âéviQ detrpfdgçt de Mer» 
et lesquelles ne sou^cm puliemeol j|iar les emx 
des crues qui désolent Tsçherluisk*.. 

Cesi k celte poUilei «qat le Doi^ se sul^divisa 
«o. svt bçAocbes. .'Celle. ^ ^iojB ,fe dit ?iUege» 
en le, re4«!^]blfi9t,, t>fp«)l<e pr/opreoieBi Donsliayej 
la plus orieuiale s'appelle du Potraeaa^ qve leet 
^iBcbeurs exprimeii( ^p^r'^Smince Mhirh^ il y, a 
ensQÎie remlK^uchare Àablonii^use où JBeli^cAoïia^^atf 
qai.,^e[ sépare en detub^* formant le bras Clirfiligpft 
ei celui du Loup sous. les noms de KrivojrS ett 
Birioutschêe ^rh^i h dernier débouché qui s'ap-* 
pelle Lehioftfmi eôtpye llle sablonoeosé ^ e( 
parmi to«aes }es .eil4>oiichures deja rivière ^ elle 
est eor eCfet tfts->iiiitt)rtséquenie » éiam fbrieoc^m'K 
brée. . 5 

Cesl. IMA prittcipa d'hjdraulîque que dans |iu 
courant quelconque ^ siifti que la vitesse de Tea^ 
est plus petite que mUc du régime ^ le lit tend \ 
se combler ou à se rétrécir , pour pw que Featt 
cbarie des matières prc^pres à s'y déposer. 

La source du mal consiste daua la vîtessb dé 
Feau qui est moindre que celle du régime;, de sorte 
q[ue pour y remédier , il est nécessaire d'en dé<^ 
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trûire la fcatisé; il felit une forfce- ^léifangeré, J>otir' 
provotpier'Iâ ïîèstfiïction' des dépôts, et cû Hmpri» 
mstiït ûuc6iifâiit*-ce dègi^^e Tttessë qutl lui inàtï- 
qtre, te rëndre-'j^his i^^idè qtfiin'est actuellement, 
afin qu'il puisse '^détacher et emporter avec* soi des 
f attelles de saMe et 'de gravier', dotit Ictir 'in'ajse 
coftstitife les "ÔolS, les ImtCes et dunes qui bàrrenf 
kP navigation» et ' ç^tvfent #4i%&taoles au Hbre écoti- 
Hsment de^ éfertî*.* '^ .»'.*;> - » ' ; ' 

•^ La-fotde aceélé1rat*h&eK du Don est? jusque pré- 
sent entVecoupëer et presque 'anéantie par* la dé-* 
fiation 'des filets du- eonrkni', qui se plient à tou«* 
tes les embouchures, duns dés Ites tortueux. 

]C'es^ jsn àe^peniant , que feeltt avant de se jeter 
ddns la Mef'^ liit "que iés >ésîsia«rc^^ dài ]it se 
ttt)uveiit multipliées , que la «ivtëre t^encotiffre plâs 
d^&bstaeles i Vaiftcre, etqoe sa «vitesse- se toodère 
et se calme* ^ 

Aprè^ avoiv exposée fes osusé^ <fal ca«ftoàreiiil à 
produire èms à/uerrissem^s^^les'pirixicipm'k'SHi^Te 
pour donner lâchasse à IVda-, s» présentent d'ettt» 
mêmes. 

La vitesse ^augmente' aux dépens de fai largeur, 
du développement da cours et pm^ Fanéan tisser 
Aent dies sinuosités , puisque Ton sait bien que la 
dépense d'une rivière n'est que le produit de sa- 
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5|ecti(^ AQX^nm , pfkr %9^;9it4»ç^ m^^W j déduite 
de I^^piiesi^re inmipdMti:, prise -4aM une partie dii 
lit, pi^..Ifls ,»,ipvw>^itéf ^»^ peuvent .pa#»^MùblecJi'arf 
dfP des \îifs$es partielles. _ ^.: - * »- 't. 

,.,La, dévii^ioD' 1^ {^^fti^^^^^^W^^^ ^^ ooumot .dt 
lu rlvi&re ^^ fait ^rftnbouçjiûretdu £atoè6au^ cMafr 
mçi jV eu jlif y a^^cÇDWrver* CeUA^Jbr^odfie du Do» 
)>arde 1^ yiliage. du/¥^^lQik,dK>rp0Mi)iq«ft.avec. k 
rivière de ce i^>iu;!4|t sc^t fde ,Q^kPirep9Îds à rùsNië \ 
des ^ux.. Ce&t pcruqguii^i.) ayaiit-iipiii^i^'tt^yiecetisi 
embouchure ne fait ^q»t'e|kipépWr: U 'déehiûrge à» 
l'ea^y son iibre éfQuJefnem, .etaQii!itll#.raUeiidc U 
vUessç. géo^raljç^.jai.jm^Qé; d^^ftiW) «ne jettéc^ 
^ pieipre perdue A.Ô.^^^* //• Jl» 4Di^ar.ra«kl ce dé* 
TersojjT,, et en élpign^ia^ aio&i le^^eo^r^ift iJU la bei*:^ 
ge gauehe, évitçr, Vl^ogle de .brif;ple^.q4ii y eviatcl^ 
cest alors que ]ev£i|^t|du c^iyvfi^t .pimidrai uof 
autres direction, qu'il a'Approcber«9^ df^la^ bprge droi- 
te de l'embo^cbWe.^i^oqqeiAsi^^.igiqvie Teau attgh 
meniera aa eb^tç . ea<£^Dan ( la pmi^ ^ . ce, qui eo^ 
^ç^e^ la > forni^tlqo. des auerri$s^m«oa. A me$Wt 
que Ton construit la jett^e l!oii )doît 99éaii]tir les 
4ÇBK(f.:fl^V sub^i^te^t .^u milieu, dA l\ei|d>Qtiçhuare , 
jjLW;: a^4er pur J^a|t^Hix pfrogrès:de l|i.jiati»re. lie 
VWiji? i^txtijig^ jSI , et les, dQ»if»))^neux Q,- K 
cpn^ ^ trouve» tJ^s^pfl^^lt au m\iA^ ,du jbSbo^cW 
doivent suivre le* principe énoncé. « i 
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L embouehttW ^omligm' R Jf sert aam de bâ^ 
U&ciers tout cônmie Tembôuchtife du Fôreëau; 
par eoiÉséi|tteai p'^tant <jii*uùe barfiëre au libre éoou- 
Jement des eaux, il &utf anéantir « la barrant avee 
fin pilotis* F 0$ ou bien dans le même tems , qu'on 
SêAi le AéVlài du dos R, il n'y « qu'à jeter le 
eaUe éo aval, suivant' la direëdonO P, en yëti- 
géant une< turevé;* L'eau dû Don coule très-iente«« 
ment par cette embouchlnHe^j elle ne déployé au* 
eune force ; ani contraire le fbible courant o^aug- 
mente que les' dépôts* L'année i8oi«, durant les 
liantes or nëi de la rivière; on ne pouvoit pas md^- 
me passer e»' buteau , par ie manque d'ean. En 
constniisant la levée menitonttéé, d'après lei rè** 
giee , ^vec les 'pentes relatives en amont et en avaT, 
il n'y a pas à craindre, qlie lès eaux de la rtviè* 
ve puissent se Arayer un passage: 
' Celte eau qui ée perd jusqu'à présent bien inu* 
tilement dans une emboncbnré toute remplie ' de 
«ottde#, et dont Je dévelop|>emettt e^t fort consi* 
dérable s n« iè^t qu'à dioiinuer Ift vttesse toule d# 
la' rivière et la" chasse. ^ 

C'est par l'etpédient , que jè viens de pi^posèr 

<j[ne l'obiude e>st franchi ; alors le filet du eourana 

ôst censé prendre sa direction vers rembouchc^ 

^e du Lciq[>, comme nn poibt qiii devient le plus 
bas* 
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. Un antfe ÎMmifCfiieiit , que jTai éii k jBaéwûmJhip'i^ 
percevoir, est. dans les smuoskét 4e remliottchore 
du Loùp^^qui allongent le développement et di-« 
minnent 'par conséquent la. pente réelle. de soa.lit^ 

Je De .mVrnèierai paa à déterminer, puisque; c'ess 
uoifcrseltenient eonnu, I^ proportion i ' qiiîi « eidste 
dans noe rtfière qui parqourt* une ligae droite r en 
coinparaison d'une ligue quî porse . uo ^ dévdbppe-» 
ment conaîdërable ( toutes les autres cireonelances 
étaut ka mépies ) et .qui enshraase par enueéquept 
uu grand uoiAbre àe ainuosi^s.. Par le. redresse--* 
Bsent^ la vliease ne s^augmenleroîrt pas sendemeut 
par l'augmentation de la^peute-^ mais, aussi par 
raiaéauûssemei^t. de cette résiatance qui ;<|éâ?e .de 
toutes les inflexions « et, lal^uelle n'est liyinobie 
qu a^pc dépens de la ehâte tQtalp. . 

C'est pourquoi profitant dà lo^al , j'tt jugéàpro^ 
pos d'ouvrii! le déversoif G D K Ii de ao toises de 
largeur > pour sulMititner aux emboochures^ à( la ^ €Uff «t 
*viiigpe 9 eelle du- I^up et .eeUe de Leluajevoi , 
qui doit itre aussi barrée« Ce mime déversoirpob^* 
reit te, faire' sans quil y e4t des eoude^; Is idie« 
wu par le ligue* dtoiie derenent plus* cduii*i^ la 
i^tesse ini^ale seroit plus pimsaute, et la chasse 
de l'êauplua grande. A: eet e£k% il fiiudroît çmv^ 
fiw le dos. k dcoite H Itlet .k gaucbe ; ee , qeî ee^ 
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ttjfïtiefm lia goaiid. ouvra^, li ommb dé h ban*' 
tear. de»*boiisoii5^ VoM pourquoi* j'ai profité da 
local , ou ëgar4 Itux mojfteut de la uaftîoo Cosaque. 
Poor avoir même moioê' cfouTrages , ot que la ai* 
chaire '^ana la Mer sok pkia effica^e^ j!aî di&po- 
aé le) tnaitail k la droite ^ puisque Vtm doit atuaf 
frayer«le< passage à Toau -par la ^ra^te qui y «xist^; 
loqifcflv iisste. à dMftwrqrt, toutes les fois que 1^ 
▼eut donffle^du c6té.de T^ati du uord eidu ûord« 
est, tandis ique le^ Bol ' de y\ie eootigue est |plus» 
élevé \àe . sept ;pred6 que Ja Lutte nièi3»6. ^ 
D'aïUeÉn» pour ^évimin la uauire et empêcher Ici 
atternaaamena ^ui peu|i^eilt se former à Ttle sabl6u«« 
sseueev j^^^ l^a v^Mb de la Mer^ ym auivi dies 
priooîpès liictés par rexpérience. 

Elle nous indique ^ • que tontes Im fois quui| 
eoufaàè'^étréci et gébé dans uu passage étroit vient 
il ae -dilatci: > dadb mb lift plus large, il s'ëpaDouit« 
en fosàiàot dea a^esi qur oouvteauêut à un trian«> 
gle équilatéral cnrfièîgiie, ^eot. le coté est r égid k 
la:l#€;ganc du>-coBràat/ * '- . 

Cda «faprèa. ce principe que j'ai modelé la bergo 
drojter.de Vembouebnre «aULon»euse> pa» 'le. bra^ 
curviligne £ F qui «stf égal à la ^largeur du uonv 
▼eau 6aual, débai^rassé rdes. « do^ sabjioiinenx qui y 
exiaUniy; al çst doqp «•uécesisaivo de;^r»les redrea* 
scmens £1 , fî^ 
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Par cette disposition Ton remplit encore un an- 
tre objet: c'est par^là que le courant de la rivière^ 
est censé passer tout directement dans cette em- 
bouchure , et d'autant .plus «près ranéantissement 
des obstacles ci-dessus mentionnes. 

La berge droite est modelée de la façon que 
je viens d'exposi^r par rapport aux tempêtes de la 
Mer d'Azaw. Mais la rive gauche suit la figure 
^vAsée , selon la direction de la jettée B A » eu 
égard aux débordemens de la rivière, qui en pas- 
sant d'un canal plus large que le Don dans une 
ouvcrtqre plus étroite^ augmente d'abord de vitesse 
lorsqu'il se forme un gonflement ou une remole qui 
donne la chasse à l'eau. D'ailleurs il s'opcreroit 
un tourbillon à côté, et le courant s'éloigneroît 
de cette embouchure, tourneroit à droite ^ux dé' 
pens de la pente générale j, dans des lits tortueux, 
dans un dévelqppement considérable , ob la vitesse 
de. l'eau seroit extrêmement rallentie; et des dé- 
pôts continuels en seroicnt .la suite. 

Cette forme évasée empêche les tournans d'eau, 
imprime une. vitesse initiale qui sert à la corrosion 
du fond du lit, et provoqué la destruction, des 
dépôts qui y existent. 

Mais puisque la jettée A B n'a pour but que 
eelui de distraire le filet du courant d^une emhou- 

Tome IL 4 



jamais à cette ÉmeëP^Vt 'të'H4^9giiÀ<èlA^^mi 
^ élfi'èàïA{efyit^^é'^¥h)MuêSmh âii'-^rfiin. 

âi^fli''llU'<&UR4^;'Su-'t^s''llel''R4te8^«A^ë^,1^ 
fâ^eHé^i'ëWv4it'^ie?'^iiirfelf'TitlHeAtMe "" l* ^a»* 

^^ifW'BiitéMt ' d6¥bë> , 'lu >2a« ^o^ v«<<M' "b^pB» 

«# «fb'# ^'âWià^ iM^< fl»^';yt tf^'d^^ teau'^it^ 

& la base est ^é» J^'W^fîàftlêùr?'' «;-■'"■""•> «J<>'| 

ffl'<fes"Bé<?Attfii^s "^ » aîgùë'i ^etfépétdvLi;'t^t6(v 
à la dite Pierre blanôhe , à iVri^fAfcKbéé^dà *^û«^ 

5é«. li^faiHrta, i"cili/è dès' iuhfes'-ër derf dbsîqui 



-U^nJMètâéti't"»té''Hii"Di>ii*i' àU^'lKi' BaV({i!ië^ tait 

falloit remonter la branche 'Vî6^tàëeiaJbaI»iiisciilt» 
«il9<^.«lut"iiaieiri(s''ht^'à^ déi UâS foôd» , Vi itTec 

''^if^ihfniWmBoÛMVè dtfPôïdéiu."'' " "■' 

^"•'C'i'it^l'ëhyfôKW\l'ftuV%ëV^da''à^ielïtooïîrïl 
'P/'^ '^oiT'iè heiéh WTkc!iemik','-4e"^»se 

' j\àS^<fÂrtiibt a'^tVMâ^ ïï^ é?if^!éii;'aè'»!>tdcii]i^. 

Il è¥{iii'é?V''fi'* l;e'^'Vi'ê'ilt"aâ»i'^'d'i '&kliWT'efV"6'^i 

^'" r(iiii fiilc 'WWfc-bniWù'éé' tjui déPi^flf ''rtd<sk''âl)è»- 
tèê m'fk ^^àltàhtèy iUa^îh'érpW''^T{îsleaf8*'éKft. 
^liiièï¥y«Vâ'ilï^iet{4 .'"^WifcrWt ae'tâie'St'W'VlVéile 
^ W "«Kflx 'iloiWâV*»" i* qui • se ' jolgneSi pour ' à'^A f^- 
'^è^qîli'ù'i»' iftil.'Xè'mn* èf le' D'ônéti'c'dùTéiit 
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toujours leurs, noms. Je trouve rexplicàtion dd 
j^hënomèDe démontrée par les îles, qu'on y ap- 
perçoit. La limpidité de l'eau du Donetz qui bai- 
gne les coteaux d'Oksay^ à la différence de celle 
du Don, est une autre. preuve, qui détruit Vidée 
absolue de la résultante. 

C'est Tis-*à*vis la Batayskaya que le Donetz 
s'écarte du. Don,, qui rallentit son cours et qui y 
laisse des dépôts en grande quantité* Yoilà oii 
existe le point d'équilibre! La distance seulement 
Jusqu'à Tscherkask monte pourtant à vingt milles! 

En parlant des travaux afin d'éviter les dangers 
qui pouvoient- arrivei; par les. orages de la Mer ^ 
il fâiioit avoir une comipunication non interrompue, 
de tous les débouchés oii je faisois etécuter dés 
ouvrages , avec le continent. C'est pourquoi après 
avoir fait couper ces hauts roseaux qu'il y avoit , 
tout le long du bord gauche de l'embouchure sa* 
bloxmeuse, a deux toises de la berg^^ suivant la 
ligne A P n (P/J/.), c'est en V qu'j'ai établi le point 
central. Ensuite j'ai construit entre les ilôts un 
pont de coàimunicjition H nj et après avoir éga- 
lement fait couper les roseaux de la berge gauche 
de Tembouchure du Loup , depuis le point O 
jusqu'au point Ç» l^s travailleurs ont resté à l'abri 
des tempêtes , leur ayant ainsi frayé un chemiu , 
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^ui mène, en tout toms, depuis la 'Mer d'Azoïr 
jusqu'à la crête de Tembouchure du Porceau, et 
ouvre par. conséquent le passage de Tile au con- 
tinent. Dans le cas , que les orages submergent 
toutes les plaines, Teau de la Mer d'Azow s'élé- 
vant à la hauteur de dix pieds , les Cosaques aTec 
leurs chevaux se mettent à l'abri par le susdit 
chemin , dans le village du Ragalnik , tout comme 
il est arrivé quelquefois, pendant, les travaux^ sans 
qu'il se soit même perdu une planche. 

D'ailleurs lorsque les tempêtes ne sont pas des 
plus extraordinaires, alors le pont h n , (P///.) est 
celui qui sert d'abri aux Cosaques et à leurs che-* 
vaux, ainsi qu'il est arrivé plusieurs fois, quoique les 
plaines environnantes fussent couvertes d'eau. C« 
pont est construit sur des chevalets factices, de 
la hauteur de onze pieds^ bien connexes diago- 
lialement les uns aux autres « avec des étresillons 
en amont et en aval. Comnae le pont n'étoit que 
provisoire , j ai augmenté son poids par des pier« 
res tenues et suspendues par des cordes aux che« 
valets factices; et c'est de cette façon, que je l'ai 
mis à îabri de la vive action des eaux delaMer, 
et de l'impétuosité des vents. Il étoit d'ailleura 
surchargé à sa. tête et à sa queue de pierres Ir^n^ 
sportées de la JPkrre blanche. 
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superpQsés < aux ichevalets Êictices • et assurés par 
des clous • tainons et cheyilles.^ La i hrtiçw étoit, 

ge^ eu rèpversaut le^ ferres. ., , i 

l/^ ] 1^- _^ *.. J»^_» 1 ^«. -J __-. /» 

fia 

découvert: alors tout le ^travail 'étoi\ ,4i>?^Ç i^s^ 

' :#»1'v**,1j c»i'i.i fc/jT^^^j jiii^Tai iHH^Jt li aJjÏ 

cesi^eqdroits, pour profiter du tems. Les Cosaques^ 

^i;,#liif .^4y*i»sL?«>*'?58«h92H>»çfte.».gB fer.-. 

il 




tce rirapetttosité dei flots: les travaUleurs et les. 
chextiui, «e tenoient sur lej>ont, iusqu'au,decrQts-. 

p|pif.'V.^"«laHç* ¥"';??,i./or^e 0^}A^^.y^^^^f-^ 

mais, la dorée en est^ courte.. .... ^ 

Pour ftcUiter le tr^jl, J^ #^ol| jyyj,L à. 
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Vegm attb'^ «te«I«l»9ÔCtifl«Moup na nioaiafàb ufa 
.r.a»e#oto«i^»Wi'^î<eeiwiBa**«^Èo»frrigB»a.Q«««0» 

chure du Porceauj ensuite l'on se $«rojpifcfle« .f»»^* 
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chines , qu'on pourrait employer ^pour curer les 
embouchures du Don, anéantir ces Dos qui bar- 
rent le passage, empêchent Fëcoulement 'des eaux 
et au même tems qui peuvent faciliter l'ouverture 
du déversoir en question. Ce sont des moyens très*» 
connus^ mais la dépense en argent pour des ma- 
chines dans le pays des Cosaques n'étoit pas à 
Tordre du jour- 
Ce fut 'avec beaucoup de dîfBcultés, qu'il me 
réussit de pouvoir faire construire une machine à 
bascuie sur une barque pour faciliter le transport 
et le renverseiïient de terres. L'ou s'opposoit aus- 
si à sa construction , en supposant la machine 
même nuisible à rhumanité, et qu'il pourrôit pé- 
rir des gens à la suite -d'un ezquilibre^ qu'ils re« 
doutôiént dans le renversement des caisses. 
' Un écrit formel que je fus oUigé d'adresser le 
9 juillet i8o!i. à l'Araman qui se trouvoit à sa 
terre de Miskyn fit émaner un ordre pour imposer 
silence à ces membres du Tribunal Cosaque j qui 
jugeoient daprès leurs connoissances. 

Ce n'est pas le premier exemple que je pourrois 
citer, d'après ce qu'il m'arriva en bien d'autres oc -^ 
casions , en érigeant quelques machines que j'avois 
ima|»inées, qui rempli$soient différens objets d'im- 
portance et d'utilit4. 



lies/absurditës qui sortirent préalablement ont^ 
ètë démenties par le succès ; c'est ainsi que Ton 
m'a prélë ensuite la main, pour ériger une secon-" 
de niackiiae: à bascule que j'ai employée à la Mer 
d'Asow , taqdis que la première étoit employée aux 
ouvrages de TscherkdsL 

C'est à la longueur de la barque , que j'ai pro« 
portionaé le nombre des caisses à bascule. Elle 
n'ayoît que soixante pieds de longueur , et ne sup* 
portoit' que soixante mille livres à peu près de 
cargaison. * ; 

J'ai d'abord doublé ou fortifié le parement, en "^ 
suivant la courbure de la barque, et embotté par^ 
des traversines le - bas bord au stribord. Après 
avoir laissé Tintervalle nécessaire pour les aviron$> 
j'ai partage le reste en ciûq partîeis* 

Pour gagner dans les pareràens la hauteur né* 
cessaire au but proposé, j'ai fait enchâsser dans 
les traversines six pièces de bois de chêne ou po* 
teaux, qui sortent d'un pied du parement, et 
qui servent de coussinets aux aissieux âes caisses. 
La distance ou le bras de levier entre le point 
d'appui ou point de bascule et le bord extérieur/ 
oaldulée à ' la^ caisse ' du milieu , est le double de 
la distance entre ce même point et le bord inlé-* 
rieur. Le plat de la barque est fortifié daos^ sHix 
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Cette machine étoit emjployée à la Mer d'Azev 
à la tête du canal dé dégorgement C D, K' lu 
Après avoir rempli les caisses du sable de la du- 
ne Z » la barque chargée refinontoit l'embouchure 
du Loup j abordant à l^/riife gauche de l'embou- 
chure curviligne , près du campement des Cosa- 
ques, et c'étoit là oii la bascule se faisoit. 

* Si après Futilité reconnue , les Cosaques peu* 
soient aux moyens pour en établir une douzaine 
sur des barques , ainsi que deux machines pour 
curer les embouchures du Don et duDoDetz,qui 
peuvent même favoriser la navigation et faire aug- 
menter la pêche , Ton pourroit épargner une infi- 
nité de monde; le travail seroit bien plus animé; 
les barrières plutôt anéanties , et Fécoulément des 
eaux facilité d'une manière fort sensible. Tscher- 
Lask et une grande quantité de districts seroient 
effectivement au plutôt soulagés; mais , avec des 
moyens, précaires ,* le résultat ne peut être que 
compliqué. 

* Le genre de travail, qu'il s'agiroit de faire à la 
Mer d'A:^ow est très- délicat par sa nature ; il exige 
beaucoup de circonspection, pour qu'il ne périsse 
|)às du monde et qui ne se perde point de ma- 
tériaux par les tempêtes qui s'élèvent soudaine- 
jûent^ ei par la quantité dllôts qui longent, bop^ 
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ii^nt et; doublent les ^mEcmchures à la distance 
de cinq milles 9 de^Hiis la Mer jusqu'au continent 
habité. 

Les soins, que j'ai tâché d'avoir dans la. suite 

.des travaux et les moyens que j'ai employés , peu^ 
vent servir de base aux grands ouvrages. .. 

Eu égard aux circonstances, qu'il falloit bien 
ménager, pour atteindre à un but honorable, sui- 
vant les moyens que les Cosaques fournissoiènt , 
je ne pus entreprendre que des travaux partiels à 

, la Mer d'Azow, dont les principes, que je, viens 
d'exposer^ et le& ouvrages exécutés, peuvent tou- 
jours servir de modèle, et même favoriser ce 
<(;omi|ierce , qui pourroit en résulter par la jonction 
du Volga avec le Don. C'est ainsi que j'ai mis de 
côté la doctrine égyptienne, çn mp bornant aux 
digues et à l'ouverture de quelques canaux, pour 
tourner me^ plus grandes vues vers Tscherkask, 
où j'ai exécuté le plus d'ouvrages^ et oii l'on pou* 
voit rencontrer le moins de difficuhés dans la 
fourniture des matériaux, puisqut les délais se^ 
roient tombés d'abord sous, les yeux de la nation 
Losaque. ' 

Après que les membres de la Régie de Tscher^ 
kask ont manifesté des souhaits, pour réo{:ganiser 
aussi kûf ville Capitale, bâtie k ra9tat^];t# y ; j'ai 
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soient un germe de corruption , où l'hamidlté crou* 
pissante produisoit des exhalaisons puantis et mor* 
telles. Après les gros débordemens, il paroissoit 
dans ce .«anal une quantité immense d'écrevisses. 
Les eauzj en décroissant découvrôient graduelle- 
tncDt le lit j et une grande quantité de ces ani-> 
manx^ surpris par la chaleur, y mouroient etin- 
fectoient Fair. 

Ôr, en considérant, qu'une veine dVau de la 
rivière pouvoit remplir différens objets, et en mê«- 
me tems éviter tous les inconveniens , )'ai établi la 
jonction de la Yargounka avec le Don. 

Il est à remarquer, que la Yargounka n'est qu'un 
-petit torrent , qui^ se forme derrière le fort de S.^ 
Anne, qui en été reste à sec^ en n'offrant ^que 
Taspect d'un ravin ou d'une fondrière^ qui abou- 
tit au dit canal de la- Protoka; .et ee n'est que 
jusqu'au commencement du mois d août , qu'il exi- 
ste un filet d'ean, qui parvient jusqu'au pied de 
la ville. 

Pour épargner la main d'œuvre j'ai profité de 
remplacement, c'est-à-dire du creux, ou des bas 
fonds ^ qui servoient de lit k la Yargounka en prin- 
tems. Cest du point H jusqu'au point t (PUII.) 
que j'ai suivi rauQien ^0urs , aio. de creuser le 
moins possible i^ et en même tems j'ai rectifié plu- 
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tité des travaux exéculés dans la suite des siècles, 
ont eu plusieurs endroits comblé les plaines et les 
vallées, et causé la profondeur, ou l'on découvre 
aujourd'hui une quantité immense d'animaux, de 
fossiles , et de plantes étrangères. 

La nature peut se développer lentement ( dit 
Bailly ) tout confondre et tout compliquer pour 
se cacher. L'homme devancera toujours les siècles , 
et il marquera ses œuvres du sceau de la cerritude* 

Si j'avois h sasser les raisonnemens de tous, ceux 
qui ont parlé des dépouilles d'éléphans , de rhi- 
nocéros et des plantes qu'on fouille dans les ré* 
gions septentrionales^ tandis qu'elles ne peuvent 
subsister que dans les pays les plus chauds , il y 
auroit beaucoup à dire, puisque les avis des géo- 
logues sont partagés^ pour expliquer la cause du 
phénomène. 

Pour supposer , que dans les tems primitifs , il 
y eut un phis grand degré de chalenr aux pôles » 
on peut imaginer différentes hypothèses. 

Le système de Descartes , le roman de Bufifon, 
et la Protégée de Leibnitz tombent d'abord sou» 
les yeux. On s'est figuré en premier lieu, que la 
Terre a été un Soleil, qui s'est éteint lorsque les 
matières combustibles ont été consumées, que sa 
croûte a été vitrifiée par cet incendie général; 
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qu^il s'y e&t formé des caTitcs et des soufflures 
plus ou moins considérables ; enfin que la Terre se 
refroidit, que les eaux réduites en vapeurs con-r 
densées y ont formé les Mers , qui çouvroient k 
cette époque les plus hautes moatagnes* 

En second lieu on a supposé, qu'une comèie 
eut communiqué au Globe un0 vive chaleur. En 
troisième lieu , que le Soleil avoit plus d'intensité 
sur notre Globe , par les substances dont il est 
composé, en partie combustibles, et qu'il a été 
dans un état de déflagration. Qu'une partie eu a 
été scorifiée. L'on s'est appuyé sur les tâches , 
qu'on apperçoit à sa surface , qui annoncent une 
véritable combustion. 

Il y a eu quelques autres enfin , qui ont tout 
attribué à la chaleur centrale primitive. 

Si Ton se rapporte aux anciennes traditions , et 
que l'on admette le printems perpétuel; c'e|t 
alors j que la température douce de la Tartarie et 
plus encore la chaleur aux pôles pourroient être 
expliquées , mais les théories astronomiques sont 
elles d'accord avec cette tradition? 

On trouveroit d'ailleurs dans ce changement la 
cause d'un mouvement successif des eaux de la 
Mer sur la surface de la Terre; ce qui ne se ma- 
nifeste pas d'une manière assez coavaihcanté* 
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Aujourd'hui dit Mr. de Fonteuelle ( hist. de 
ïAcad* 1:722. p. !à J que la physique est sortie 
de Feufauee , il n'est plus question des jei^x de la 
nature et des effets du hasard , pour e^Kpliquer 
Torigine des coquillages fossiles ; c'est un point 
décidé; tout le monde savant l'attribue à la Mer, 
et plusieurs naturalistes les ont appelle les reliques 
du déluge. 

Pour ce qui concerne la chaleur, qu'on vou- 
droit accorder au Globe dans les tems primitifs j 
SI Ton doit se rapporter à Columellc , Juvenal y 
Strabon et Va rron , d'autres conjectures pourroient 
avoir lieu ici. 

La température de Rome déposeroit contre le sy» 
sterne , que le Globe va sans cesse en se réfroidis- 
sant f De re rus tic, lib. i. cap. /. ColumelleJ. On 
ne voit plus dans cette capitale d'hivers , tels que 
celui qui fit périr tous les arbres dans cette ville, 
il y a vingt un ''siècles; Le Tibre n'y gèle plus 
comme au tems de JuvenaL On n'éprouve pas à 
Paris ces frimais , dont l'Empereur Julien gémis- 
soit. On plante avec succès des vignes en Bour<» 
gogne et des oliviers en Provence , ce qui étoit im- 
possible aux Gaulois contemporains des premiers 
Césars C Strabon Géogr. Uh. 4 ^t Varron de r« 
rustica Uh. /. J 
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Bien loin de généraliser ]é pbénoniëne ^ ces ré- 
sultats ne sont , ni peuvent être , que partiels. 

Quant à la chaleur , parmi les autres élémens , 
il est à considérer l'état de la surface de )a Terre. 
Les terrains humides, couverts de forêts, de lacs, 
de Mers sont en général plus froids^ que les ter- 
rains nus. Dans notre cas il est à remarquer les 
grandes forêts qui ezistoient anciennement, dans 
les régions dont il s'agit , qui ont été abattues ; 
autre part la surface de la Terre cultivée^ dessé- 
ché des marais , resserré le cours des fleuyes. 

D'ailleurs il faut mettre sous le calcul le grand 
défrichement des montagnes j et voilà des causes 
partielles qui peuvent démontrer le changement de 
lerapérarure,, et expliquer comment il est arrivé, 
qu'un climat autrefois rigide , est devenu plus doux, 
et que la terre remuée, labourée produit aujourd'hui 
des fruits, qu'elle ne produisoit anciennement. 

M ussenbroek , convenant dans ce principe ^ a^ 
beaucoup accordé à l'action des sels , pour modi- 
fier la température exiérîc ure du sol. 

Sans mVnfoncer sur les annmalic's de la chaleur 
des hautes montagnes , qui peut augmenter ou di- 
minuer, suivant certaines circonstances, ni entrant 
dans desL raîsonnemeus sur des régions situées 
auprès des Mers , l'on peut dire en général , que 
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la raison doit se taire ^ s'il y a des observations 
qui se contredisent ; pour lors il reste d'en étudier 
les causes, pour en expliquer les effets^ Si dans 
les sciences d*observation on se laisse emporter par 
une impulsion séduisante, le jugement se dégrade, 
et l'amour propre joint ses poisons aux. prestiges 
qu'on chérit. 

Après avoir pris en considération les conjectu- 
res qu'on a faites sur l'influencé , que peuvent 
avoir les astres sur notre Globe, l'on doit jetter 
un coup d'œil sur tous les ressorts qui existent 
dans les entrailles de la Terre ; à sa surface £t 
dans notre atmosphère. 

Sans aller chercher des causes ailleurs^ depuis 
que la physique a entr'ouvert le rideau derrière 
lequel la nature travaille^ le philosophe n'a' qu'à 
considérer l'activité non interrompue des fleuves , 
tous les mouvemens des eaux , l'impétuosité des 
vents , les volcans , les moffetes , la chaleur cen- 
trale, la dégradation des montagnes et les tra- 
vaux des hommes ; causes très-réelles , qui par le 
laps du tems ont produit et peuvent produire des 
changemens sensibles. 

L'on a même remarqué en géologie des espè- 
ces de pierres 5 qui semblent se former tous les 
jours dans la Terre , dans des cavernes , fentes 
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fentes et schissores , déduites par des pnncîpes 
séminaux , qui se développent par juxta-positioa 
et par apposition , comme les cristallisations , les 
incrustations , les stalactites , les stalagmites , des 
sédimens et des pétrifications. Yoilà des molécules 
terrestres 9 salines, minérales, cristallines, bitumi- 
neuses , diversement mêlées qui s'unissent en- 
semble. 

Ce qni a produit des considérables cbangemens. 
sur la surface et dans Tintérieur du Globe y et qui 
fournit à l'homme un spectacle fort imposant y ce 
sont les volcans enflammés et les fleuves. Sênéque 
dit, que le feu et l'eau sont les arbitres souverains 
de la nature. C'est à ces deux élémens , qu'elle 
doit son commencement et sa fin. 

On peut lire Hérodote , Thucydide , Polibe , 
Platon, Aristoie^ Strabon, Pomponius Mêla , Dio- 
dore de Sicile , Aristide , Sénéqne , Ptolémée , 
Pline, Varenius, de BufFon , Tournefort, Four- 
nier, Stenon , Sulzer, Scheuchzer, Rày5, Vallî- 
snieri, d'Anville ^ de Luc, Bertrand, etc. qui ont 
recueilli bien des faits sur des changemens considé-* 
râbles, aisément reconnoissab)es , et qui représen- 
tent une image funeste de subversions ; villes abî- 
mées , montagnes renversées, campagnes englou- 
ties , vallées comblées , promontoires détachés du 
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CoDtioent , rivières détournées , lacs formés , abt- 
mes ouverts, lies produites. 

Ces grandes révolutions ( dit Mr. de Jussieu ) 
dont nous n'avons plus d'exemples ^ si peu vrai- 
semblables , hormis pour les Philosophes , sont 
de jour en jour plus attestée^ par des monumens 
authentiques , et par des espèces d'histoires écrites 
de la main même de la nature^ 

Pour commencer à parler des suites des volcans 
il est à remarquer, que la première éruption de 
l'Etna suivit /environ i5oo ans avant l'ère chré- 
tienne. 

C'est en 470 avant l'ère chrétienne j qu'il y eut 
un tremblement de terre, qui renversa le mont 
Taygète , détruisit Lacedemone , engloutit 20,000 
de ses habitans et ouvrit plusieurs gouffres dans 
les environs. C Collect. acad, t. VI. J -. .^-^ 

Quatre vingt douze ans avant l'ère chrétienne , 
Modène éprouva un grand tremblement de terre; 
deux montagnes des environs furent ébranlées vio- 
lemment, et parurent s'entre choquer, en jettant 
des tourbillons de flamme et de fumée . Pline cite 
ce fait .y 

La premier éruption du njiont Vésuve est rap- 
portée à Vannée '7C^ de Tère chrétienne, précédée* 
de grandes chaleurs de tremblemens de terre , 
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des bruits comme des tonnerres > etc. suivie de la 
pcsle . Hcraclée y que l'on vient de trouver à 6d 
pieds de profondeur fut engloutie dans ce tems-là; 
et depuis cette époque jusqu'à Taunëe 1694 l'ôa 
comptoit vingt une éruptions mémorables. Pompei^ 
'Herculanum, et Stabies trois villes au sud-ouest 
du Yésuve disparurent il y a dixsept siècles. La 
ville d'HcrcuIanum se trouve aujourd'hui sous celle 
de Portici : la nature des décombres , qu'on en re- 
tire, prouve son ancienne existence. L'an 17 de 
l'ère chrétienne, pendant la nuit, un tremblement 
de terre renversa douze ville d'Asie, selon Pline 
et Tacite, quatorze selon Nicephore> onze selon 
Saint Augustin. Elles sont nommées , Ephèse , 
Magnésie , Sardis , Mosthene ^ Hiérocésarée , Phi- 
ladelphie; Tmple, Tymé, Myriuç, Cime, ApoUo- 
nie , Hyriane , Dia , Cibara , eic. On rapporte , 
que ce tremblement ébranla la Sicile, la Calabre 
et plusieurs endroits du Pont, oh la terre s'étant 
entr'ôuverle , laissa voir des squéletes d'une gran- 
deur prodigieuse * 

L'an 177. de l'ère chrétienne, sous Marc Aurele, 
Smyrue fut renversée par un tremblement de terre. 

Le premier tremblement , dont il toit fait men- 
tion dans les annales de la Suisse est celui , dont 
parle Marius , evêque d'Avanche, dans sa crooi- 
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que . En 565, , dit-il , une grande montagne dans 
le Valais s'écroula subitement. 

C'est en 860, quon éprouva un grand trem^ 
bleraent de terre dans la Syrie , en Perse , en Cho- 
rasan en Palestine. On entendit des bruits extra* 
ordinaires, et c'est dans la Collection académique, 
qu'on lit, qu'il périt alors 4^9^00 personnes. La 
Mer ferma avec du sable l'embouchure du Rhin 
auprès de Catt, d'oii il résulta une grande inon- 
dation. Le Rbin renversa tout ce qui se trouva sur 
son passage et se jetta dans le lit de la Meuse. 

En 1 180. une partie de la ville de Naples fut dé« 
truite , celle d'Arian fut engloutie, et quelques autres 
entièrement renversées . ' 

En 1548 il y eut 36 villes ou châteaux qui fu- 
rent renversés dans la Hongrie, la Stirie , la Cariu- 
thie , la Bavière et la Souabe . La terre s'entr'ou- 
Trit en différens endroits. On crut que les exhalai- 
sons puantes , que ce tremblement produisit, furent 
cause de cette peste , qui se répandit par toute 
la Terre , qui dura trois ans , et qui, i ce que l'on 
estimoit, fît périr le tiers du genre humain , ainsi 
qu'on lit dans le recueil de mémoires sur diffé* 
rens traités de l'histoire naturelle par le trés-concu 
Mr. Elle Bertrand . 

Trbis vers, qui «e lisent sur un mur de l'église 
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de S. Jacques , à Bâie , ont perpétué la mémoire 
de ce désastre en Suisse . 

En 1456 le royaume de Naples fat presque ruiné 
par un tremblement de terre. Il se fit sentir dans 
tout le pays de Yaud. Il fut suivi d'une inonda- 
tion , qui mit la ville d'Orbe en danger ; toutes 
les campagnes des environs furent couvertes d'eau* 
Les flots de la Mer .d'Ancone s'élevèrent à une 
hauteur extraordinaire. Une montagne fut renver- 
sée dans le lac de Garde. 

En iSog. sous le règne de Bayâzet II., le jour 
de l'exaltation de la Sainte Croix ^ on éprouva 
des fortes secousses à Constantinople , accompa- 
gnées d'éclairs , de tonnerre et de vents impétueux.* 
un grand nombre de personnes y périt , et le 
tremblement s'étendit presque par toute l'Allema- 
gne ; priacipalement dans la Carinthie , la Styrie , 
le TyroL A Laubac succéda au tremblement de 
terre une peste effroyable^ Selon quelquesuns le 
ti^emblement fut général presque par toute l'Eu- 
rope. C CoUect. acad. t. Vh ) 

En i5i2. dans la vallée de Palenza deux mon- 
tagnes jointes se séparèrent. Le mont Wuovo est 
considéré l'effet du Vésuve , dont la bouche voi- 
sine a soulevé la terre et engendré^ l'an 1558, 
dans une nuit, la montagne dont il s'agit. 
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La plus ancienne éruption ^ dont on ait con- 
serve la mémoire , depuis la conquête des Cana- 
ries est celle qui survint le i5 avril f588 à Pal- 
me , et qui après avoir bouleversé Tîle , qu'elle 
sembloit devoir dissoudre, forma un piton. 

Le i5 septembre 1600. le cours du Rhône,, 
près de Genève fut suspendu par un tremblement, 
et il y eut, à trois ou quatre reprises, une sorte 
de flux et de reflux. 

En i6oi. le 8 septembre op ressentit dans toute 
la Suisse un tremblement, qui J'ébranla et causa 
beaucoup de dommage dans toute l'Europe et. 
même dans l'Asie. 

Fournier dans son hydrographie remarqua, qu'eu 
i6o4* un tfAnblement de terre bouleversa dans le 
Pérou une côte de 5oo lieues de longueur sur 70 
de largeur. 

En i6Sf pendant une éruption du Yésuve la 
Mer de Naples fut mise à sec : elle parut absor- 
bée par ce volcan, qui peu après inonda les cam«« 
pagnes d'eau salée. 

En 1640 la nuit du trois au quatre d'avril à 
trois heures et un quart après mi*nuit, deux jours 
avant la pleine lune, il y eut trois secousses con- 
sidérables^ accompagnées d'un grand bruit, àlVIa- 
lines , Bruxelles , Anverse , Mons , Namur , Cam- 
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brai , en Hollande , en Zelande , dans la Frise i 
dans la Gueidres, danâ le pays de Luxembourg, 
à Francfort sur le Meîn , en WestphalJe, sur les 
frontières de France, à Metz, etc. ce qui fait un 
espace de 36o lieues , qui a été ébranlé violem- 
ment dans tous ces points. 

A Sanxis proche de Mindanao , l'une des Phi- 
lippines, s'éleva une hau^e montagne, qui vomit 
tant de cendres, que cette éruption fît craindre 
la ruine de Tîle entière. 

En 1645 les eaux du Rhône rebroussèrent a 
Genève et le tremblement renversa des arbres , des 
murs et des tours. En 1647* 1^ ^^ mai, il y eut 
un. tremblement qui renversa Ik moitié des maisons 
de S. Jago, capitale du Chih. 

Kircher rapporte dans son Mundus subterrarieus, 
que lorsqu'il fut en Sicile , il remarqua , qu'en 
creusant dans la pierre ponce, il trouva à 100 
palmes de profondeur, ç'est-à-dire à 68 pieds^ des 
rues pavées de marbre et plusieurs traces de l'an- 
tiquité , qui ont été renversées , par les matières 
que la montagne à vomies. 

C'est Tan i65o. que la montagne déTEtna s'em- 
brasa du côté du nord-est et vomit tant de feu , 
que les torrens enflammés firent un trjès-grahd 
ravage. 



47 

Raguse fut ruicëe par le tremblement de 1667: 
c'est dans la suite , qu'on ]a rebâtit telle qu'on. 
la voit. 

Corneille nous apprend , qu'en 1677 ^^^^ mon- 
tagne , nommée de cbèvres, vomit des flammes le 
iK novembre, durant cinq jours et s'entr'ouvrit en 
dixhuit endroits. Le 20 du même mois elle s'ou- 
vrit en un autre point et poussa du feu , des 
pierres et. sur-tout des cendres, jusqu'à septlienes 
au loin ; ce qui obligea les babitans à quitter 
. cette étendue de pays f Grand Dictionnaire au mot 
Palme» J 

L'on croit même , que l'île de Porto Santo et 
les trois îles désertes faisoient un ensemble avec 
Madère: que les feux volcaniques, en ayant con- 
sumé la base, une ti*ès-grande partie de terrain 
a été engloutie. C'est d'ob il résulte ces espaces ^ 
qui séparent aujourd'bui toutes ces îles. Les navi- 
gateurs y (ont tout l'attention. 

En i68a. Baie, Neufchâtel et toute la Suisse, 
éprouvèrent des secousses plus ou moins sensi- 
bles^ ainsi que la Savoye, la Bourgogne^ le Lyo- 
nois, depuis Lyon jusqu'à Paris. Le Pérou fut 
désolé , par des tremblemens affreux , dans cette 
année, dans laquelle il parut la fameuse comète. 
On la regarda en différens endroits , comme la 
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cause de tous ces phénomèoes terribles qui sont 
arrivés. Ell^ en fut du moins la compagne. 

Mr. Galand rapporta à rAcadémie des Sciences 
de Paris > qu'on avoit senti à Smyrne, dans un 
tems , qu'il s y irouvoit et qu'il fut lui même en- 
veloppé ( ce fut le lo juillet 1688. à lï ^ 4^ • 
du malin ) par un mouvement d'occident en 
orient un violent tremblement de terre , qui ren- 
versa le château , et il n'est resté que le quart de 
la ville , qui est éloignée de dix milles du châ- 
teau . Son terrein a baissé de deux pieds . Le dé- 
tail fait à l'Académie par un de ses Membres porte, 
que i5 à 20,000 personnes furent accablées • Il 
ajouta , que le dernier tremblement , qui avoit ra- 
vagé la Sicile , n'a pas fait à beaucoup près tant de 
fracas , et n'a pas eu une si longue durée, 

Metelin et Chîo n'en furent pas exempts. Smyrpe a 
été plusieurs fois détruite. Le même sort ont éprou- 
vé Pruse et Nicée. La ville de Nicomedie, située 
dans la Bithynie , tout près du Bosphore , qui fut 
sous Antonin un entrepôt fort célèbre, puisqu'on 
y portoit toutes les marchandises de la Mer Noire, 
pour être distribuées dans tous les ports de la Mé- 
diterranée , cette ville même a été tout-à-^fait rui- 
née. 

£q 1^92. il y eut un violent tremblement de 
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terre dans le Valais qui s'étendit en Angleterre , 
en Hollande , en Allemagne j et en France. La 
Guadeloupe et la Province de Quito dans le Pérou 
furent abîmées par d'affreux tremblemens de terre, 
cette méiiMî année. Lesneuf dixièmes de la ville du 
Port Royal, dans la Jamaïque ^ en deux minute$ 
de tems ,. furent renversées. La Mer soulevée se 
répandit sur les côtes , quelle^ submergea. 

Eu 1695. il y eut up tremblement dans la Suisse 
qui communiqua en Sicile et dans la basse Calabre. 
Sept Villes , plusieurs bourgs et grand nombre 
de châteaux furent abîmes* On lit dans les com- 
mentaires de l'Académie de Bologne , qu'il parut de 
nouvelles îles entre lès Acores, à la suite d'un 
volcan } ainsi que l'île de Santorin , qui sortit du 
sein delà Mer en 1707; comme l'on voit plus par- 
ticulièrement, en Vallisnieri^ sur les corps marins. 

Le premier juillet 1720 il y eut un violent trem^ 
blement de terre aux environs de Freyberg , prin-, 
cipalement sur le montagnes ; il fut sensible au 
fond des mines à 169 toises de profondeur, et 
le même jour il y eut une inondation considéra- 
Lie et subite , causée par une averse , dans un 
fond à une lieue d'Annaberg. Le même jour à cinq 
heures après midi , à trois milles de Leipzig , il y 
eut un tremblement, qui se fit sentir bien loinj 
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et dans des situations les plus montueuses , à 
Neumarkt, à Halle , daus les environs de Schnéeberg^ 
dans toute la Misni^j la Thuringe , les forêts de 
Schonek^ etc. 

Les nouvelles publiques ont parlé des funestes 
ejfets, qu'a essuyé l'île de S. Domingue en i^5i. 

Le tremblement qui arriva à Lisbonne le i'^^ 
novembre 1755. nous laisse un triste souvenir. 

C'est dans ce tems-là qu'on vit sortir des en- 
trailles de la terre entr'ouverte des flammes qui ia- 
cendièrent les restes de cette malheureuse ville. 

Tout le Portugal fut ébranlé , plusieurs mon- 
tagnes s'entr'ouvrirent et causèrent dès inonda- 
tions. Cadix ^ Gibraltar , la Grenade, Seville, 
Madride , la Corogne éprouvèrent des se- 
cousses plus ou moins violentes ; différentes villes 
de là Barbarie , telles que Maroc , Mequinez, Tan- 
ger. La Mer s'éleva beaucoup sur la côte ; la même 
chose a eu lieu à Madère. Toute la Provence et 
Tine partie de la France furent agitées. 

Milan et plusieurs autres villes d'Italie eurent 
des secousses le même jour. Plusieurs villes de 
la Bavière , de la Souabe , de la Franconie , de 
la Hollande furent agitées et les eaux soulevées. 
La séeousse se ressentit le même jour« sur les 
côtes d'Angleterre , de Norvège , de Suède j en 



Tëbioyie à la eommunicatioD des incendies) plu-^ 
sieurs, individus oat déployé de U mauvaise humeur 
par ia perle d'upe autre ; ressource qui venoii d'être 
tarie , et qui réfléchissoit sur la uation. 

Pour suppléer aux p<^nts et aux terrains bour« 
bseux j'ai d^abord Commencé à fair construire des 
rués pâtées qui communiquent avec tous les points 
principaux de la ville. La rue principale que j al 
faite dans la prolongation du pont, en conserve 
la même largeur. Comme c'est une rue qui s'éleva 
du ,lâc fétide > elle est fournie de ses t^lus de trois 
de base sur deux dç hauteur, pour, empêcher lea 
éboulemens. C'est de la Pierre blanche ^ de Tera- 
boiichiire. du Donel«,.des districts d«? Gnilgw- 
skoy, OKsay et Zplptowskoy que j'ai lifé les pier-» 
res, la blocaille^ ;,!et. Iq ,mpëUo.a. pot^r Qon^tiuirqr 
Tancée i8io3. toutes ]e^^ rues principales , qu'où 
devoil. paver k Tscherkask. . , . r.. 

Jj'éti^ng. pqant © n^'avoit pas .besol^n d',être en- 
combré jusqu'à la hauteur du pont ppqpipaj: un 
tel remblai auroit exigé lin. grand tra.vail. C'est 1 
pourquoi, j'ai . imagii>^ . dçs:^,égpùts souterrains et 
des rigoles pour les immondiçe^ et l'écoulement 
des eaux, eu .égi»,Td aux di,fféreos horisons , ç)l a^x 
terrains en pente. Sau;^ oette précaution toyie la 
ville, qupiqu'enviropnçe dç digues, n'offi ivoit . çàt . 

Tome IL 6. 
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et là que des étangs. Au contraire les ëcoul^mens 
doivent déboucher par de petites écluses dans le 
Don, dans le canal de SkaradoumowsLy, et dans 
celui de la Vargounka. 

Si au lieii d'encombrer les lacs fétides on eût 
Toiilu curer la ville par les machines connues , en 
Tuidant ces étangs^ la peste en auroit été la suite, 
par les immobdices de 1 4*000 habitans environ , 
qui les y jetent , depuis près d'un siècle. Le dé- 
blai que j*ai fait, en ouvrant la tranchée suivant 
la direction MA, dont j'ai fait mention ci-dessus, 
dans le dos sablonneux qu'on y appercevoit, a 
servi de remblai au lac fétide e. 

Toutes les communautés des Cosaques , qui se 
trouvoient le long du Don , du Donetz, du Ma«- 
njtsch et du Kandrioutsch jusqu'à 60 milles de 
dist'^nce de Tscherkask , ont fourni , suivant Tor- 
dre de leur suprême tribunal , des charriots de 
fascines composées de bûchettes et buissons ; des 
barques de roseaux en proportion des facultés des 
districts , du nombre des paysans dont ils jouis- 
sent, et de ia quantité des broussailles et roseaux 
dont' ils sont environnés. 

PcJbr encombrer encore plus aisément les étangs 
félidés , et aîdèr la conslfuvjtîon des rues pavées , 
j'ai coùslruit le pont 4 sur le Don , par le 'moyeu 
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du quel , joignant l'Europe avec l'Asie , on pour- 
roit dire, qu'on dépouilloit l'Asie, pour eDcpm<- 
brer rEurope. 

A défaut de tout le nombre de dotscheniRy, 
pontons ou barques , q^i'ii falloit , j'ai fait enfou* 
cer à la tète et à la queue du pont, des pilotis; 
et peur pourvoir aux .anomalies qui dérivent de 
la proxiriiité de la Mer, et faire en sorte que les 
travaux ne pussent être nullement arrêtés , j'ai fait 
construii*^e doux platte formes provisoires ou plaa& 
inclinés , qui s'acconxodoient par des chaînons çt 
des chevilles h la tête et k la queue du pont ^ 
comme le besoin l'exigeoit, suivant que les bar- 
ques s'élévoient ou s'abaissoiont. - 

Un autre pont flattant sur le Don, éloit établi 
au point x , mais celui*oi souffroit à cause dçs 
tempêtes de la Mer plus d'altérations que le 
pont A. 

Sur la rive gauche du Don, en Asie, j ai cam- 
pé, au point D, 200 paysans^ avec un nombre égal 
de bœufs avec leurs baquets , lesquels étoient re- 
levés, par un pareil nombre toU'S les dimanches , 
de ceux qu'on gardoît aux pâturage^ , afin q|ie cçs^ 
animaux passent soutenir un long travail. 

Vis-à-vis de la maison 'de Pierre Yelovraesky 
au point s, (PLI IL) il y a voit ua gouffre tfeu- 
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viron So pieds d'eau, qui éiok à ]a suite du cou- 
raot et de laugle de bricole qui se brisoit contre 
cette berge* Pour construire les fonderaens de la. 
muraille, suiyant la direction M Œ, il étoit né- 
cessaire d'encombrer Tatise , qu'on observe dans 
la Ill« Planche, avec de l'argile, pour éviter toute 
filtration. Pour cet objet ayant considéré que l'en- 
droit le plus aisé, pour en avoir, étoit à la gauche 
de la rivière au point «» , j y employois la machine 
il. bascule avec les dix caisses. La barque' n'a voit 
qu'à traverser la rivière , et renverser ensuite l'ar- 
gile au point %. Afin que le courant n'emportât 
point l'argile, au moment que l'on vuidoit les 
caisses, j'ai fait brocher de la natte de quatre 
sacs ordinaires , dont je n'en ai fait qu'un , que 
l'on remplissoit de terre , et ayant un poids de 
6000 livres , il pouvoit aisément ' coaler à fond , 
et gagner la rapidité de Teau. C'est ce qui répond 
en Italie aux volpare ou volparoni. 

C'est par le moyen d'une colonne qui défiloit 
-par le pont x et la machine à bascule, que j'ai 
fait coYnbler Tanse , qu'il y avoit , et anéanti le 
toui'billon qui .y existoit. 

Au point E ; ' à Tendroit nommé Monastiriok 

»j'ai'éànipé i5o paysans avec leurs bœufs, là où 

le' travail , l'eâu et 1$ fourVàge étoient à portée. 
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C'est depuis le point M jusqu'au point W, que 
j'ai fait creuser un canal de cinq toises de lar<« 
geur, profitant de la fondrière qu'il y avoit. C'est 
par ce véhicule qu'en venant par eau d*Oksay,au: 
tems des crues , les barques et les bateaux peu- 
vent plus aisément gagner Tscherkask, raccourcir 
le chemin et éviter les dangers, à la suite, des 
vents impétueux, qui y régnent. Ce même canal 
offre une communication par eau avec le faubourgs 
de Ratnoy, puiscju'en côtoyant la maison de Pierre 
Yanow:, il y a une veine d'eau qui communique 
, avec un ruisseau ^ qui coule derrière l'église de 
Preobrajensky , nommé ploskodonoy (PLIILJ 

Pour Élire d'une pierre deux coups ^ j'ai profilé 
de la terre de déblai , en construisant sur le ca*. 
nal de Tankyn-Yerik le pont A sur des chevelets 
factices, et le pont r flottant, par lesquels défi- 
loient les colonnes des paysans avec, leurs baquets, 
pour renverser le terre depuis le poiut K jusqu'au 
point Z, suivant les directions ab.y b d^L ^ éle- 
vant ainsi la turcie relative. 

De même depuis le , point a jusqu'au point h 
j'ai creusé un canal , pour frayer unq libre com- 
T^unicatlon par eau tout autour de .U yiUe , joi- 
gnant de cette façon le canal de Skaradoumoif^- 
skaya-protoka \x la nouvelle VargounhcL s et lais- 
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sant les forges de Tscherkask isolées. Ce canal 
D^a que cinq loises de largeur , eu égard aux do- 
maines riverains ; pour n'avoir à démolir aucuno 
maison. 

Le déblai qu'on faisoit , servoit de remuai à la. 
digue qu'on ëtigeoit au mêoie tcms , à ce coin de 
Tscherkask. 

En ouvrant le nouveau canal de la Yargouuka, 
les Cosaques du camp général , que j'avois campé 
au point A, transporloient avec: leurs haquets la 
terre de déblai. Il y avoit trois colonnes , dont 
Tune longeoit la communauté Tartare passant par 
le pont principal ; une seconde par un pont érigé 
éh Q 9 sur des chevalets factices ; la troisième par 
un point flottant érigé dans l'ancienne protoka au 
point S. Les Cosaques de ces colonnes renver-^ 
soient leurs haquets , depuis le point ^ jusqu'au 
point M , élevant les digues. 

Les paysans du campement C étoicnt employés 
avec leurs bœufs à , différens points, suivant le 
besoin du jour, eu toujours égard à la longueur 
du chemin , au tems pluvieux , et à la bourbe in- 
concevable qui pourroit se former. 

En partageant ainsi les Cosaques , les paysans, 
les chevaux et les bœufs dans les campemens A , 
B, C> D, E, on a, en premier lieu^ évité les 
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ëpîdemlés , qui auroient pu s'cnsurvre par les éha- 
lears. Le travail ne fat nullentient interrompu^ et 
par une distribution locale et un arrangement de 
colonnes par différentes voies ^ on a évité des cont- 
tremarches^ empêchant que les uns pussent jamais 
gêner les autres. 

En suivant les dimientions que^ j*ai données au 
CQuronnement et aux saillies antérieures et poste- 
lieures de la digue^ levée, ou turcie, la section 
du prisme ou le profil, d'après les difTérens ho^ 
risons de la ville , résulte à mesure moyenne de 
quatorze toises et denii- quarrées , qui muUip4iéeë 
par 1609 ^^^^^^ ^^ développement ou du contour 
M N Q K a é £2 0£ produisent a5,33o toises et 
deuii cubiques de remblai. ' 

A l'égard de la distance de rendi:oit, d'o^Tou 
doit transporter les terres avec des haqucts à ba« 
seule, traînés par les chevaux des Cosaques ou les 
boeufs des paysans, il s*ensuit, d'après rexpérienoe 
qu'il faut l'ouvrage: ide seize travailleurs dans un 
joiir, pour faire le déblai* d'une toise cubique de 
terre , en calculant aussi son transport au point 
éjiabli , son remblai , et le voyage de retour à l'en- 
droit que l'on creuse. Comme les endroits chan- 
gent, cette mesure ne doit étï*e considérée que 
comme moyenne. 
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Laissant k part la force de cent travaillieuf s qui 
s^occupoient au pilotage- le' long du revêtement 
du Don j le nombre de oent Cosaques à la Mer 
d'Atow 9 tous ceux, qui exploîloieut les pierr^â à 
Zolotovrsky , Babskoy , 'ICalndrioulsch et tout . le 
long du Donetz vers l'emboucliure ; ceux qui pa- 
voient Itts rues principale» de «la ville^ ceux qui 
etoient employés comme charpentiers , menuisiers, 
furgeronv et maçons, ceux enfin qui dévoient fai-* 
Te le transport des matériaux ou bien faire la gar» 
de des camps , pour les équipages c'est-à-dire^ 
le bois d« chauffage^ le fourrage, les chevaux^ etc. 
c'étoit sur le nombre de lâoo travailleurs, qu'il 
falioit calculer pour l'érection des digues^ pour 
rencombrement du bras dé l'aticienne protoka , le 
déblai de la Yargounka et le remblai des lacs fé- 
tides» 

' Ayant déterminé la proportion moyenne du ré« 
sultat des divers ouvrages en . plusieurs points , 
avec la force de 1200 travailleurs, il s'ensuit, 
qu'avec tout ce monde on peut journellement tran- 
sporter fjS toises Cubiques de terre sur la levée. 
En partageant 25,53o — par 76 il en résulte que 
la dio[ue seroit élevée dans l'espace de 3ii jours 
€t— ^^-- Mais puisque dans «n •mois ouvrier l'onv 
ne calcule en Russie que vingt quatre jours, «par-là 
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il £ii|drmt doose*4][iou de 'travail vingt huit jours, 
vingt heures v^^ dotxze minntes» - 

Le remblai des lacs fétides et du bra^ ponctué de 
] ancienive profiaka monte à 6^^o5 totses- eiibiques. 
En les divisant de même par 7 5, le quotient repré- 
sente, qu'avec I2K0O travailleurs^ il faudrqttemployer 
85 jouns et ^, trois mois ouvriers ^ 1 5- jours, 9. 
heures/ et '36 î minutes. ^ ^ :•;>.«; 
' C'esti/àinsi^-^ qu'il faudroit seize mois ouvriers, 
douze jours ,'eiQq heures et qtiapante 'huit'WDU- 
tes pour combler les lacs Çétides , ouvrir une •com-' 
munica^rion par eau, tout autour de la ville,* et ëri-^ 
ger les digues à préservation de la proprement di'- 
te ville det'Ts'cherkask, des- plus hautes drues. Cel- 
le qui porté. l<e nom- dei ville renferme les quartiers' 
dé Tscherhaèkoy , Serednoy, Pavtowcikoy,. Dour- 
noVskoy et Priiiileanskoy. '' • ; 

Dans» la troisième Planche est pourtant marqué 
tout lé /tiravail'.en gvii[Bd du reste des* oommunali- 
tés Serednoy. et T^ch^rka/sluiy ( qu'od comptoit de 
l'autre loordide Kancieuiie jprotoka ) avec les com- 
munautés Ta^rtare; Nischneï, Verchneï Rlcliowskoy, 
et SKâTadoumo'Wsky , qui' sont séparéeis de la pro- 
prement* dite ville»v,ipar des' canaux. Le calcul* 
exposé ci- dessus tombe iseulement sur cette île 
qui consiiiue la ville , augmentée des espaces gfâ^. 
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gnës par les nouveaux terrains acquis^ k la: suite 
des directions que j'ai dooaées. Voulant agir en 
grand , d autant plus, que la populaûoa ra augmen- 
ter à Tscherkask , il &ut seulement. ^ remarquer^ 
que la digue qu'il s^agiroit d'élever à Aatnoy ne de-^ 
yroit avoir que j- de la hauteur de la digue princi* 
paie , et son épaisseur y. doit être en proportion ; 
eu égard à la raison inverse des niveaux com- 
parés, .entre l'horiaon' du fai^ourg et < celui de la 
ville. C'est le flanc de la .communauté. Tactare qui 
doit isuivre les mêmes principes avec lesquels la 
ville reste préservée par ses digues^ c'est .unique- 
ment à cause des bas fonds. 

Les districts ou quartiers de Vërchneî et Ni- 
schneï Richowskoy doivent être conforn^és dans 
leurs digues, de même> d'après la haikteur du sol » 
qui est^ plus élevé aussi que l'horison de Tscher- 
kask. 

D'ailleurs c'est au foyer , que je me suis borné, 
pour rendre la Capitale propre et digne des vues 
qui fixèrent 1 attention de. Pierre le grand en iGgS. 

Que si l'on devoit suivre la doctrine répandue 
par les représentans de la nation Cosaque , qui 
exigeoient, pour préserver Tscherkask des gros 
débordemens , qu'on élevât tout Thorison de la viU 
le à la hauteur des crues les plus fortes' ( et qu'on ' 
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admette pour un îostaat n'y avoir point'da frau* 
des, sur le véritable uoiubrë des travailleurs ) il au-* 
roit fallu cent trente six ans et cinq mais de tra* 
vail , tandis que d'après lé résultât des ouvrages 
que j'ai exécutés rannée :i8o3^ dans une année 
de travail tout seroit ûchevé. 

La réduction de la ville de Tscherkask d'une 
forme asiatique en figure européenne, est un ouvra- 
ge qui ne peut pas se faire tout-à-coup) à cause 
de la misère qui y règne parmi le bas peuple* C'est 
un point fort délicat qui >ne peut être développé 
que par Tadresse d'un Ataman ,nou a la suite d'un 
gouvernement Russe^ qui pourroit réduire h cal- 
cul les revenus et les dépenses ^ et établir des 
moyens analogues. 

he nombre des rîcbards qui cbangeroient volon- 
tiers d'babitation est trop petit ^ l'esprit de patrio** 
tisme là «bas est devenu un fantôme ; et la caisse 
de la nation ou son trésor , devant être à sec , les 
moyens manquent pour aider les pauvres, dont 
les plus grandes substances se réduisent à des cbau- 
mièies , à des galetas qu'ils habitent , et aut pois- 
sons , qu'ils peuvent attraper au printems , à leurs 
fenêtres. 

Malgré cCs circonstances , il y a des soidisans 
seigoeurs , qui s'écrient que comme c'est à leurs 
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frais que Ton exécute les-' ouvrages^ de même la 
reconstRUCtioD de la ville ( qui est tout^k-fait uu^ 
objet secimdaire ) doit être suivant leurs idées. Ils 
préteudent pan-là avoir les rues de cinq toises de 
largeur , tandis qu'une grande quantité a à peine 
deux pieds , Ce n'est qu'un subterfuge , pour éloi- 
gner les pauvres , les obligeant d'aller demeurer 
dans les fauxbourgs , au delà du canal de Skara- 
doumowsky, à Richowskoy , et au Batnoy , puis^ 
qu'en ouvrant des intervalles si. grands, iL ne reste 
plus de place à donner aux pauvres. 

Les riches se soutiennent d'eux-mêmes : lespau- 
vres , dont le nombre est considérablement plus 
grand , a besoin d'être soulagé. 

C'est pourquoi, en lâchant de remplir je but 
de ma. mission , j'ai gagné deux espaces , qui ren- 
ferment le quart de l'étendue de la nouvelle ville 
de Tscherliask, afin que toutie m^onde puisse jouir 
d'une meilleure existence.» 

D'après le relevé que j'ai fait faire par la Poli- 
ce, des maisons qui ezistent à Tscherkask, dans 
la proprement dite. ville, il résulte dans le district 
nommé de Tscherkaskoy . y avoir i52 maisons; 
dans celui de Seredney 70; de Pavlovrsky 92, de 
Dournowsky 160; et erifio de Pribileauskoy 166; 
de. sorte que la dite ville de Tscheikask n'a que 
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620 maisons, y compris celles qui sont bâties en 
pierres ou en bois. .... 

Il semble presqu impossible , que dans un nom- 
bre si circonscrit de maisons , daqs l'aire repré« 
sentëe daxxB la Planche III. , suivant la ligne 
R Q K d (Xi, il puisse y en avoir une grande quan- 
tité quj: gravitent les unes sur les autres* La raison 
en est , quo la surface de la ville , bornée par 
l'ancienue protoka n'étoit pas toute habitée; les 
bas fonds qui y .existoient et les^ lacs fétides eh 
rétrecissoieot l'étendue; à cause des vuides qu'ils 
laissoiei^t. Le monde fburmilloit dans un si petit 
nombre da maisons. 

. Suivant; mes principes il n'y a personne , soit 
pauvre $oit -riche , qui se trouvant aujourd'hui à 
.TscberKa^K soit obligée de s'éloigner de son fp- 
yer. Les égards, qu'on doit avoir aux services 
reudus au propre pays, à la qualité des personnes 
et à la quantité d'individus dans èhaque famille, 
y est tout compris , dans la distribution des aires. 

£^..méme.tems l'oi^évite une source, d'incendies, 
l'air ^e, dépure , et chacun profite des .aisances de 
la ville. • - . ; . . ' 

£u égard. à la misère de la plupart:. des habi- 
tans , et h l'humeur de quelques autres , on ne 
doit forcei; personn^c ' de ceçoastruir.e sa maison 
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tout (Tun coup y suivant le oouveau -pUu ^ il faut 
seulement que la Régie Cosaque prenne en con- 
dératloQ les vieilles màisens en bois , qui tombant 
en ruine , ne puissent plus être rebâties , comme 
elles l'étoient , et sur la même place; ma^is suivant 
la figure établie , et dans Taire détermniée. 

La proportion générale ou commune que j'ai 
ilzée pour chaque maison en bois est de douze 
toises de longueur sur huit de largeur. Dans tous 
les quarrés- longs que j'ai pu déterminer^ il y ^ 
communément quatre maisons , dont les cours re- 
stent séparées au milieu par quatre propriétaires t 
cil ils peuvent fixer leurs caves ou magasins et 
leurs écuriej>. D'après la - configuration de la ville^ 
qui est représentée dans la III. Planche, par la 
direction des digues et du revêtement , les propor- 
tions ci-dessus mentionnées vont souffrir des ano* 
malies, selon que les angles sont plus obtus ou 
moins aigus* Les altérations dépendent aussi de 
l'emplacement des maisons en pierre et des égli- 
ses, qui suivant moi> plan ne doivent aueunement 
être démolies ou changées , eu égard k leur valeur 
et aux moyens que le trésor de la nation pour- 
roît fournir. D'ailleurs tous ces quarrés-longs sont 
séparés les uns des autres par des rues. Ces rues 
doivent avoir trois toises de largeur j il ny a que 
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les rues principales de cinq toises de largeur, 
qui sont celles qui mènent au marché > à l'église 
cathédrale ; au grand bureau , savoir à la chan- 
cellerie de Tarmée, et aux différens canaux qui 
arrosent et traversent la ville. 

La III. Planche ne représente qu^un apperçu de 
Tancienne bâtisse de la proprement dite ville de 
Tscherk^sk , circonscrite par la ligne ponctuée, l^a 
surface marquée au delà de l'ancienne Protoka ou 
de la nouvelle Yargounka , du canal dé Skaradou- 
mov^rskoy, et du Rakilkyn«-ïorik , ne fournit qu'un 
apperçu de 1 étendue des autres districts, dans les- 
quels est partagée la capitale des Cosaques. 

La ligne du revêtement , depuis la halle ou la 
maison de Martinow jusqu'au point M est réser- 
vée pour les personnes de quelque rang et qni 
éottt en état de construire dés maisons en pierre, 
sur le Don. La ligne inférieure, depuis la halle 
jusqu'au point Œ , au bastion pi^prement dit de 
Jean, au canal d« Skaradoumowskoy est réser- 
vée pour les marchands , qui pourront aussi éri- 
ger des maisons en briques^ Celles-ci , d'après le 
local qui se présente, doivent avoir dix toisas de 
façade sur le Don et quatol'ze d'enfonceitient. C'est 
ainsi que l'alignement des maisons se combine 
avec le redi^esscment de la rue principale qui mène 
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depuis la maison de MartinoMT jusqu'au district 
de SkaradournowslLoy. Ces maisons sont partagées, 
toutes les deux, par une rue transversale, qui abou-* 
titau;Don, et qui a trois toises de largeur. Quant 
aux maisons des gens de qualité la commune pro* 
portion est de 17 toises de longueur ou de façade 
sur le Don et de dix d'enfoncement. 

J'ai établi trois retraites dans le :revêlement en 
^erre , pour les blanchisseuses , pour faciliter le 
breuvage des chevaux , et pour ceux qui vont 
puiser de l'eau du Don, 

Les galeries doivent être défendues dans les 
maisons, à moins qu^on ne les -construise dans 
une retraite artificielle, sans sortir dé l'alignement 
établi , pour éviter tant qu'il est possible les iu-^ 
cendies. C*est ai^ssi dans une retraite que j'ai mé- 
nagé les escaliers ^etJeaégoûts relatifs, pour le 
dégorgement des eaux pluviales. 

U y aura trois places^ oii il pourra s'assembler 
du monde y la principale qui doit servir de mar- 
ché reste, où ctoit autrefois le magasin à poudre» 
cptre le^ districts de Skatadoumowskoy et Prlbi- 
leanskoy. .Comme toutes les productions de la 
terre , viennent par eau d'Oksay , et doivent pasi- 
ser par le canal d^ Tankyn-ïerik ou Skaradou- 
moi^bkoy , par cons^queùt c'est lendroit le plus 
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à portée pour établir le marché. Cette place peut 
servir aussi pour place de parade, taudis qull dV 
en avoit aucune à Tscherkask et qu'il n y avoit 
nulle part d^mplacement pour^ pouvoir déployer 
un escadron. 

Une seconde place au milieu de la ville reste 
vis'à-vis la maison de Martinow. C'est la halle ^ 
oit les plus gros marchands ont leurs boutiques^ 
L'étendue est très-circonscrite. La troisième place 
reste vis-à-vis l'église cathédrale , ce qui devient 
nécessaire pour les grandes solemnités. 

Après avoir comblé les étangs fétides e e , et 
avoir donné du mouvement aux eaux dormantes» 
pour pouvoir purifier Fair , il falloit transporter 
aussi la boucherie qui étoit au milieu de la ville* 
^SL voilà sur le canal de Tankyn-Yerik, ainsi qu* 
j'ai établi , au point i. 

C'est ' ainsi que les Cosaques restent soulagés 
des puantes exhalaisons dont ils étoient infectés 
de toutes parts. 

C'est de cette façon que les habitans sous plu- 
sieurs rapports seroient vivifiés ; mais pour ac» 
complir le grand ouvrage il resteroit encore à bâ- 
tir un pont 'Stable sur la rivière d'Oksay , savoir 
sur le Donetz, pour joindre Yile sur laquelle Tscher- 
kask est bâtie au continent , et rendre la capitale 
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des Cosaques presqu'île dans le tems des plus haute» 
crues. En élevant une chaussée depuis le faubourg 
de Ralnoy jusqu'au Donetz, ce qui tombe daûs le 
chemin qui passe tout près de la maison de plai- 
sance de Martinow , au milieu des orages de la 
Mer d'AzoïY 9 des plus gros débordemens , et des 
vents les plus impétueux, il y auroit une commu- 
nication par terre non interrompue entre Tscher* 
kask et le continent. 

C'est un projet qui ne présente pas de grandes 
difficultés pour son exécution; et la nation pour- 
roit bien être h même d'en fournir le^^pioyens. 

La classe des marchands par lo^-avantages qui 
en résulteroient y contribueroit le plus , eusuite 
les seigneurs , et en général tous les habilans au- 
roient dçs facilités; tandis qu'à présent par le» 
fréquentes tempêtes qui se soulèvent au tems des 
crues , il arrive souvent que la communication par 
eau reste interceptée, qu'il n'y a plus de naviga- 
tion , que le hâlage cesse de même que la flot- 
taison* 

Suivant ce que j'ai marqué en 1802. dans le 
plan que j'ai produit à* la Cour des Kussies , cet 
£tat trouveroit aussi un avantage du côte de la 
poste, on ne venoit plus de retard et les couriers 
ne seroient plus forcés de rester à Qksay , peu- 
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<lai3t plusieurs jours , ne pouvant suivre leur traiu 
pour se rendre au Caucase ! ^ 

Je u'acheveraî pas l'article des inondations, sans 
énoncer encore le projet, qui depuis long tenas étoit 
enraciné dans une certaine classe de. personnes, et 
qui a été soutenu avec des principes directs et 
indirects, par quelque» ressorts du pays^ qui ré- 
gissent cette contrée. 

Il consiste dans la transplantation de la ville 
de Tscherkaak siJbr la colline d'Oksay. 

C'est l'expédient qui reste généralement à ceux 
qui ne connoissent pas les ftioyens que l'hydrau- 
lique fournit; et c'est à cet égard que tombe à 
propos la considération de Mr. de Fontenelle 
» qu'on traite volontiers d'inutile ce qu'on ne sait 
point , c'est une espèce de vengeance. 

Ce que quelques-uns refusent par ignorance, 
quelques autres méprisent ou négligent par intri- 
gue; c'est d'oii tirent leur origine les subterfuges 
des gens en place dan^ leurs rapports h la Cour; 
et. en faisant paroître que tout sert du fond de 
la nation , il résulte bien des arrêts contradic* 
toires. 

' Il n'y a pas de quoi s'étonner par conséquent si 
l'on veut faire croire que c'est la volonté du peu- 
ple, volonté que le peuple n'a janaais eu., .que 
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celle de vouloir s'expatrier pour perdre la gran- 
de quantité de^ avantages dont il jouit à Tscher^ 
lask. 

La pêche aux fenêtres qui constitue la princi- 
pale richesse depuis le mois de mars jusqu'à celui 
de juillet; Je bois ensuite par les roseaux dont tour- 
te nie est remplie, l'eau à portée, ensuite le p&i^ 
tui'age y la facilitation de la navigation et du com- 
merce. Ce sont autant d'objets qui feroient passer 
une population active dans un état passif. 

Les Arméniens de la ville de IXakitschevan limi- 
trophes des habitans d'Oksay ne se soutiennent que 
par leur industrie. Ils ont besoin de payer Teau 
et d'acheter le bois des Cosaques, consistant en des 
Kigeaky^ savoir dans des excrémens mêlés avec de 
la paille et de la terre, ou bien dans un mélange < 
de paille et de fumier. 

D'ailleurs l'enipldcement en question pour recon- 
jtrulre la ville de Tscherkask sur la montagne d'Ok- 
say, vers la communauté de Groussewka , est trop 
petit pour pouvoir contenir tout ce monde qui doit 
s'y fixer, et lorsqu'il s'agit d'aisance, il faut re- 
marquer que ce ne seroit pas seulement l'eau 
et le bois qui se rendrolent précieux , mais mê- 
me le fourrage pour les bestiaux. La proximité 
des Chouiors ou des maisons de plaisance déplu** 

V 
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sieurs seigneurs^ le long de la rivière d^Gksay^ 
porte un droit exclusif de pâturage dans les plaioes 
envirounantes , ce qui réfléchit aussi sur la masse 
générale de la population ^ qu on voudroit trans* 
planter. 

' Si enfin Ton contemploit l'objet ëconomique il 
y auroit ii comparer la somme de i5o,ooo rou- 
bles environ . qu'il auroit fallu pour achever tous 
les ouvrages, avec celle qu*il faudroit pour dëmo^ 
lir toutes les maisons de Tscherkask, pour faire 
le transport des vieux matériaux à une si grande 
distance sur la movitagne , et pour la nouvelle 
bâtisse. 

Tant que Ton s'imagina de pouvoir suivre le plaa 
d'exhausser tout l'horison de la ville au niveau 
des plus hautes crues , en démolissant peu à peu 
les maisons pour encombrer le terrain, ce projet 
tout ignorant qu'il étoit , étoit pourtant mené avec 
beaucoup d'adresse y par le tems qu'il auroit fallu, 
pour son exécution de t56 ans et cinq mois , eC 
les frais immenses dans lesquels on se seroit en* 
foncé; mais depuis que la Cour a refusé ce plaa 
idéal y dénué de tout principe , en approuvant for» 
mellement les ouvrages que j'ai exécutés; c'est 
alors qu^on a commencé à forger d autres systè- 
mes pour détourner même les vues da Souverain 
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et contrecarrer les projets sanctionnés , suivant les 
intérêts de ceux qui peuvent y avoir part 

Il ne s'ajgissoit que de saisir le moment. 

C^est dans le cahos.quc tout se perd ^ que la vé- 
rité reste effacée ^ c'est ainsi qu'on ne devroit nul-' 
lement s'étonner, si dans la suite on avoit l'occa- 
sion de voir des changemens diamétralement op- 
posés aux vrais principes. Quoiqu'il en résulte, la* 
vérité gardera toujours json poste. 

Pour faire honneur a la vraie philosophie il faut 
attendre le paisible suffrage de la raison , sûre mais' 
bien souvent lente dans ses récompenses. 

Il faut à cet égard convenir avec Bayle , que 
les grandes et les importantes vérités, ont des ca- 
ractères intérieurs qui les soutiennent. 
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L est bien difficile de suivre le fil de V^^alogie 
des peuples barbares : la marche de la yérilé ne 
peut pas être suivie; lorsqu'on la cherche hors dé 
ses limites. Il y eut en tout tems des ^disputes sur 
leur origine ; silôt que l'ordre manque Fon^ peut 
facilement s'égarer. Je m'efforce de le suivre le 
plus qu'il est possible , en m'en rappoiHant aux 
pères de l'histoire , à Hérodote, Justin, Diodore 
de Sicile et Pomponias Mêla. 

L'on voit ainsi , qu'Hérodote les appelle quel- 
que part Scythes Royaux. C'est pourquoi il me 
semble , qu'il n'est pas hors de propos que je re- 
monte à l'origine des Scythes. 

Justin prétend qu'ils sont plus anciens que le 
peuplé d'Egypte, et Eusèbe étayé par le suffrage 
de quelques savans les fait descendre de Seni g, se- 
ptième arrière neveu de Pïoë. La première men tioa 
hislbrique des Scythes se trouve dans le nom de la 
ville de Palestine , appellée par les Grecs Scytho- 
poUs, et par les Hébreux Betb-Saan. 

Hérodote nous dît, qu il n'y avoit que les Grecs, 
qui %% servoient du nom Scythe ; mais que les Scy-« 
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thés s'appellolent Skolotes, et qu'ils étoient Saces 
d'origine. 

Diodore de Sicile nous apprend 9 que les Scy* 
thés formoient une peuplade obscure et peu nom»- 
breuse, dans la contrée voisine d'Araxe, lorsqu'un 
de leurs roia se rendit maître des environs du 
Caucase , et de toute la plaine qui s'étend de- 
puis rOcëan jusqu'aux Palus Méotides et au Ta- 
naîs. 

C'est Hérodote 9 qui nous fournit une idée de 
la Scythîe , arrosée et coupée par huit fleuves , 
depuis le Danube jusqu'au Don : elle for moi t ua 
téiragone qui s'étendoit vers Orel , au pays des 
MélanUènes. 

Voici le texte. 

I. Or donc la Scythîe a 

a. -comme la forme d'un tétragone 

5. les deux côtés qui longent la Mer 

4. sont égaux et pour s'avancer dans les 
Terres 

5. et pour marcher )e long de la Mer 

6. car de Tlster au Boristhène 

il y a dix journées de chemin et du Bori- 
sthène au Méotis il y a dix autres jour^ 
nées 

et deptûs.la Mer il y a vingt journées de 
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de chemin jusqu'aux Mâauklènes qui 
habitent au dessus des Scythes. «^ 

C'est d'après Hérodote , qu'on sait que les Scy- \ 

thés ayant appris que Darius veooit avec une ar« 
mée nombreuse : les soumettre , envoyèrent des 
ambassadeurs . à leurs voisins , pour demander du 
secours* 

Les rois de ces nations ëtoient ceux des Tau* 
res, des Âgathyrses, des Neures, des Andrôfages, 
des Mélaokl^nes , des Gelons ^ des Budins et des 
Sauromates ; et il n'y eut que les rois des Gelons, 
des Budins et des Sauromates qui s'y joignirent. 
. La guerre de ces peuples assemblés étoit une 
guerre défensive » qui consistoit à céder à l'enpe* 
mi , en se retirant toujours ; de combler les puits 
qu'ils trouvoient sur la route, de détruire Therhef 
de ne point se montrer en bataille , mais de se par- 
tager en deux corps et profiter des circonstances.- 
Us convinrent entr'eux, que les Sauromates.se ren« 
droient dans les états de Scopasis ; qui si les Perses 
tournoient de ce côté-là, ils se retireraient peu à 
peu, en droiture au Tanaïs , le long du Palus Méo« 
tide , et que lorsque Tenoemi retourneroit sur ses 
pas, ils se mettroient alors à le poursuivre. Tel 
éioit le plan de défense , de cette partie de Scy- 
thes Royaux nous dit Hérodote. 
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Il ajoute que les Perses maroliereut sur les tra- 
ces de l'cunemif quils trayerserent le pays des 
Sauroraates, eûsuite celui des Budins ^ après quoi 
ils arrivèrent dans tin désert, au de- là de ces peu- 
ples et distant de sept journées : lieu , au dessus 
duquel on trouve; \% pays de Tbyssagètes , d'oh 
.viennent quatre grandes rivières j le Lycus , l'Oa- 
rus , le Taaais et le Syrgts , qui se jettent dans 
le Palus Méotis. 

Le pays des Tbyssagètes s'étendoit depuis les 
sources du Don jusques vers Simliirsk. 

Voilà oh il faut s'arrêter. 

La rivière nommée aujourd'hui Tkapyor , fut aussi 
nommée pendant un certain tems Yarus et par 
Pline Opbarus. C'est l'Oarus d'Hérodote. 

C'est justement sur le Tkapyor et à son embou- 
chure savoir au confluent avec le Don , que les 
Cosaques ont une vingtaine d^ districts , qu'Us 
appellent StanitzL C'est sur le Tkapyor que Da- 
rius campa, et qu'il construisit des forts, dont 
Hérodote assure, qu'à son tems, il y avoit encore 
des vestiges. 

Le Bitiouk et la Medwiediiza f^/V. I.J sont le 
Lycus et le Syrgîs. C'est ainsi que le pays- des Sau- 
romates est proprement le pays de nos Cosaques. 

Pomponius Mêla confirme cette idée , en par- 
lant des Sauromates. 
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)i Us occupée t les ritres du TanAïâ et lo pays 
» des environs; la nation est une; mais autant de 
» nonfts difTérens. Les premiers . sont les Méotes 
» Gineco*Cratumëues ou gouvernés par les fem- 
n mes ; ce sont les royaumes des Amazones. Les 
>}^ *6atarches habitent le long du Palus , vers le 
9) lieu , où la Terre se prolongeant obliquement 
>• est resserrée entre le Pont Euxin et le Méo- 
^ tide. Les Sat*mates ressemblent plus aux Par- 
» thés par les habitudes et les armes ; mais leur 
» cacaraciëre est plus rude aussi bien que leur 
» Ciel, 

Les orientaux ont attribué a Magog un peu- 
ple habitant le nord du Caucase, que les. Grecs 
appelloient Majotai ou Méotes. Scymus de Chio 
dit » que les Palus Méotide tire sou nom de la 
nation Méote. Après les Sauromates viennent, les 
Méotes , ensuite les Jazamates. 

Le nom même de la rivière , qui traverse le pays 
occupé par nos Cosaques est dû aux Ossetes , qui 
sont les anciens Ossiliens , que Ptolémée place sur 
les bords du Tanals , et que Pline fait descendre 
des Medes de la Sarmatie. 

L'éfymologie de plusieurs rivières qui débou- 
chent dans la Mer Noire et dans celle d'Azovr t 
isemble le confirmer. Une rivière, ainsi que l'eau 
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s'appelle, en langue Ossete, Don. D'ailleurs «tant 
Tarrivée des Sarmates Jadzygs , en Europe ^ tous 
les fleuves avoient d'autres noms. Lister a pris 
le nom de Danube^ le Thyras de Danaster , le 
fioristhène de Danapen Le Dnieper et le Dniester 
sont appelles par Constantin Porphyrogenète Da* 
naper et Danasier: noms coniposés de Don fleu- 
ve , en langue Ossete , qui répond ici à Dan. 

Selon la tradition du pays les Ossetes ne sont 
pas originaires du Caucase i mais ils sortirent du 
Don: on les croit élre les Sarmates Jadzygs; 
ils parlent une langue qui tient beaucoup aux 
dialectes de la Mede , et c'est dans le texte de 
Diodore de Sicile, qu'on lit que les Scythes ou 
Sakes Skolotes avoient conduit en Sarmatie une 
colonie de Medes. 

Pompooius Mêla f liv. 5. ch. 5.J place sur le 
golfe Caspien le peuple qu'il nomme Caspii^t et 
lui donne pour limitrophes les Amazone^ Saufo- 
niatides. Pline décrivant la ^côte occidentale de Isi 
Mer Caspienne met derrière les Aroteres , les 
Amazones Sauromatides , puis dénombrant les ri- 
vières de l'Albanie , il nomme d'abord le Casius » 
l'Albanus, le Cambise et le Cyrus. Strabon parlant 
des Caspiens les nomme avec d'autres peuples ^ 
qui se trouvoient^ vers la Mer Caspienne; après^ 
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les Rircaniens il y a les Amardes» les Anarlaques , 
les Cadosiens , les Albains , les Gaspiens , les Y i- 
tiens et peut être encore quelques autres jusqu'aux 
Scythes. On sait d'ailleurs y que sous l'Empire de 
Constantin Porphyrogenëte ^ il y ayoit deux prin- 
cipautés sur la Mer d'Azow» dont l'uue s'appel*- 
loit Kasakia , et l'autre Alania qui est Ascipur^ 

Un demi siècle après , Mstislaw> fils de Yolodimer 
à la tête des Slaves^ passa dans File de Tamau • 
conîbattit le prince Juss et de Ka^sogs et s'empara 
de son pays. 

Mr. le comte Jean Potocki, dans son mémoire 
sur l'origine des peuples Russes, prétend que Msii- 
slaw ayant vaincu le prince des Kassogs , et s'étant 
emparé de la Kasakia, ses sujets Slaves devinrent 
Jes Cosaques. 

Constantin Porpbyrogenète dans son livre inti- 
tnlé de administrando Imperio ch. X. rapporte 
que les Cosaques connus en 948 de notre ère , 
demeuroient dans la Cabardie , au pied du mont 
Caucase. C'est en 1022. qu'ils furent défaits par 
Mstîslav\r, prince de Tmutarakan. 

C'est vers l'an i236. que Bâti successeur de 
Touchi lequel étoit fils du très-connu dans l'histoire 
Chau-Tschynghis , a fondé un royaume qui s'ap* 
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pelloit Kaptschaskoye ou Kiptschaslcoye-Takare^ 
Mongole^ qui repfermoit tout le pays plat entre 
la Mer Caspienne et la Mer Noire, depuis le Vol- 
ga jusqu'au Dnieper: étendue de terrain qui vers 
la moitié du iS.^ siècle fut partagée ent trois Chans 
ou royaumes , nommés de Kasan , Astrachan et 
de la Crimée. C'est justement du mot Captschak 
que quelque auteur voudroit conclure , qu'on a fait 
celui de Casakta et Casak. 

Pour n'avoir rien a négliger sur l'origine des 
Cosaques , il est nécessaire de rapporter ce qui a 
été écrit par le conseiller du sénat de Strasbourg, 
Mr. Schérer, dans son histoire delà petite Russie, 
d'après les manuscrits tirés de Kiew » Uu nommé 
» Siméon vint de Pologne à Liman qui est un« 
» ville à l'embonchuré du Boug, de-là il pa^sa 
» à une Kossa , mot qui désigne une langue de 
y> terre, ou banc de àable en général. Celui-ci s'ap- 
î> pelle encore aujourd'hui par cette raison la cor- 
» ne de Siméon. Ce Siméon vint à celte langue 
» de terre, pour y titcr des chèvres sauvages, dés 
» sangliers et d'autres animaux. Après avoir fait 
i> une chasse abondante pendant Tété , il revenoit 
;» chez lui passer le reste de l'auBée. Ses corapa- 
» gnons, instruits de la grande quantité de bêiés 
». sauvages qui se trouvoicnt aux environs de la Kos- 
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Il sa , s'assemblèrent et rélurcDt pour chef ou Ata- 
» man. Durant plusieurs années ils demeurèrent à 
91 la même embouchure du Boug , et par leur adres- 
» se s'acquirent parmi leurs voisins qui les appela- 
» loient Kosares, la réputation dexcellens archei^s^* 

C'est ainsi que l'Empereur Grec , ayant du sou- 
tenir une guerre contre les Turcs » qui s'appel- 
loient alors Saracènes, par la renommée que les 
Kosares avoient d'être des fameux archers , il les 
invita de s'y joindre ^ et comme le succès fut cou- 
ronné par une victoire sigualee ^ l'Empereur Grec 
les recommanda au roi de Pologne qui étoit leur 
limitrophe,, et changea leur nom de Kosares en 
celui de Kosaques , priant le roi d'en faire autant. 
Eusuite FAtaman . fixa sa demeure aux environs 
d'Ochtschakovr ^ et depuis ce tems^là , le nombre 
des Cosaques augmenta de jour en jour, attirés 
par l'apput du butin que la course procure, 
r J[]s s'éloignoient des lieux , qui leur servoient 
de retraite pour faire des courses dans toute la 
Mer Noire, dans FAnatoUe , à piller Trebisonde 
et Sinope. Us alloient même enlever du 4)uiin et 
des prisonniers à deux lieues de Costantinople^, ce 
que font aujourd'hui les. brigands de Rodosto. 

Suivant les manuscrits de Kiew Mr. Schérer\ 
expose » que leur origine , si oa le croit , re- 
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monte à l'an ftoo , et leur première assemblée 
guerrière est de Tannée 94^. 

C'est Mr. Schërer qui teut déduire le nom de 
Cosaque du mot Kossa qui signifie banc de sa- 
Me 9 et qui doit effectivement être pronoiKsé 
Kossà. 

* • 

L'étymologie doit être déduite plutôt du Polo» 
nois qui signifie chèvre de même qu'en Russe, 
oon toutefois sous le nom de Kossa, mais sous 
celui de Kosa; et c'est justement pourquoi l'on 
écrit Kosaque ou Cosaque et jamais Cossaque^ 
D'ailleurs la prononciation de Cosaque, aussi en 
Russie , est la même que celle de chèvre j mais 
au contraire lojsqu'on écrit Kossa on veut enten- 
dre un bapc de sable , et c est chèvre que Ton 
écrit Kosa y de la même façon, que Ton écrit 
Kosak el jamais Kossaque. 

Le nom de Cosaque tiré de celui de chèvre , 
pourroit avoir été déduit de Fextrême agilité que 
ces gens a voient, et qu'ils ont eu en tout tems , 
depuis qu'on les connoit. L'on peut dire , par le 
genre de chasse des chèvres sauvages , chats sauva-^ 
gesy etc. qu'on trouve même aujourd'hui aux bords 
du Dnieper, à la forêt noire, dans les îles de ce 
fleuve ainsi qu'aux embouchures du Don , sur-tout 
dans la branche qui s'appelle Kalantscha {PL JI.) 
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prës dé'Làgommli, et du oommemeiit dit Proye-- 
snol Yerik , comme j'ai éië à portée de Icf reçoit» 
tioître.' — 

Ce non^ de Cosaque auroit pu passer dans la 
suite du lems aux peuples limitrophes. La sourcfè 
est au Béug, à la forêt noire; voilà ri&suô des 
Saporogues , ensuite les Cosaques de l'Uki^iiae , 
du Don, de TOural ou de l'Yâïkj «t enfin les 
Tsehernomortzy. Ce n'es't qu'une déndminatiou 
donnée à toutes ces nations , qui ménoient uu 
même getire de vie, quoique différentes d'origine. 

Ce qui mérite aussi, ^uon en fa«se mention 
eW , que la Mer Caèpienne étoit appétit àfncien* 
nen^ent la'* Mer de Chbsài*, 4» uotn du fils atué 
■àp Togarma^ qui étoit Je fils de Gomer, et petit 
fils dé* Jàphet ,. lroî«iëîiie fils de Noei €'èi?t con- 
sidérer la question sous toiisleft pointa de vue > 
dont eil^ est susceptiblte. 

Pdiir «e qui concerne le foild originaire de ^e^ 
difféirensf peuples > mais sur«>tout les aborigènes du 
pays ttes Cosaques du Don , qui constituent notre 
objet , voici ce que nous pourrions conclure d'après 
Thistoircît qu'il y eut mi tekus ou les :Cimmerie^s 
kabitoient la Tauride , les côtes du Pont Ëuxia 
4et du Palus Méotide , et. qu'ils lurent dépossedca 
eu Europe par les Scythes* < ^^ 

Tome IL 8 
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Les Scythes dans leurs accroUsemens suoeessîft 
se sont partagés en' plusieurs branches* lis se joi- 
gnirent avec d'autres peuples; ils s'y mêlèrent; ils 
s y confondirent et changèrent de nom, de langue 
et de coutumes ;• au point de s'oublier récipro- 
quement. Ils donnèrent naissance à une foule d'au- 
tres peuples, amenant aussi plusieurs colonies des 
pays , dont ils firent U conquête. 

Les. deux plus considérables furent celles,. qu'ils 
tirèrent des Assyriens et des Medes. La première 
fut envoyée dans les terres situées entre la Pa- 
phlagonie et le Pont. La seconde, sous le nom 
de Sa r ma tes , fut établie le long du Tanais. Il y 
avoit au bord du Pont Euxin et dans les pays 
limitrophes quatre classes de Scythes 2 les Royaux, 
les colonies Grecques Scythisées » les Agricoles, 
et les Nomades séparés. 

Les Scythes Nomades erroient avec leurs trou- 
peaux dans des landes agrestes ; et des champs 
dépouryjis de bois. 11^ bordoient la rive ganche 
du Dnieper, où le désert de Gerrho les séparoit 
de& Scyihes Royaux.: Ils s'étendoient jusqu'aux li- 
mites septentrionales de la Scythie, près des.Më* 
lanj^Ièues. 

Par le rapprochement des circonstances Yon 
s'apperçoit que Fauçiea Gerrho répond à ce que 
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nous appelloos aujourd'hui Moloschnaya; le Pan- 
tikape , où il y a Kcrtsoh, répond aux Konskie 

La. contrée habitée par les iVagaiYz/ ou les Tar- 
tares Nogais éloit distinguée en quatre hordes: 
savoir les Djtemboîlpuks , Yedizans^ ^ Boudjaks et 
Yediskouls. C'est depuis. 17 70. que ces ïartares 
occupent 4.es landes près de la Mer d'AaoMr entre 
rie Kotihaq et le Don; dans la Criraée il en existe 
encore ,, et ils ont de demeures fixes. Leur nom* 
hre 4ctuél ïnonie à 70^000. Ces peuplen commen- 
cèrent i s-appaiser eq ,1774'» lorsque., la Crimée 
fat. déclarée indépendante de la Forl^ , par le 
^traité cpnnw. de KoittôcUoukrKayni^rdgé ,. dans la 
paix entre là Russie et les-; Turcs; Le dernier Chan 
Cha^^n Ghirej a été le- maître de la Crimée et 
de tout ce reste qui çonstituoitU royaume Kapt- 
-sçhflskoye;, jusqu'à 1783.: .époque dans laquelle 
topt passa. soVcS, la doObiio|iiû>n Iius,«é. jC'e&t je Cbaa 
^longoU Ghirôy qtii aiQi^na ^rt Crimée ? des Tar- 
tares qui demeurpient le Iç^g du Vcdga,^ et ces 
^.élpie13t les premiers su^is 4^i royaume Kaptsçha- 
Akoye Afongole. Ces- hordes ont été gou?ernées' îih 
icessamment par des dçsceqdans du fameux Chan 
Tschynghis, et la Porte ny prit pied qu'après k 
Aort d'44%)i Ghirey: j^em^.daos lequel les prince 
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Mongoles 96 sont aflbîblis par des guerres intesti- 
0CS. Ce fut alors que le Sultan Mahomet 11. en- 
voya sous Cafa une nombreuse floue, qui s'em- 
para de la ville , et de tous les ëtablissemcfis des 
Génois , leur ôtant rinfliiénce qu'ils avoient , et 
coupant tout-à-fait leur commerce. Cétoit l'année 

Quant aux Scythes , pour n avoir rien à laisser 
en arrière, je n'omettrai pas d'exposer ce.^quQ 
nous avance Mr. Stanislas Sestrencewitz , métro-» 
politain uniquiR de Téglisé Catholique eu Russie, 
dans son histoire de la^ Tauride. » D'auttes appeir 
ji loient Scytîsroé en général toute* çspèce de, vie 
> effrénée, irrégulière , qui 'n'étoit asirujettie ni.au 
v pouvoir d'up chef; nr à rautorité des^ois civi- 
I» lès , où de matinles' de {gouvernement' écablies 
p chez les nations pôliééés. . ' 

D'après cela,' il me semble, qu'dti peut hardi* 
ment canclnre que tes Çbsaqnes so;nt lin mélange 
die * Scythes , dont Utr forment le plus graiid > nom- 
bre ,' avec <les Saùromates i des Ginèco^Crâtttmètrêi, 
des Messa^ètes et Thyss^agètes , des Slaves et des 
transfuges.' Ils ne sont |iliis ce qulls étoieot au- 
tîf'fois ; ils ^ se sont beaûèeup abitftrdis. Ceux qui 
s'appelletit PeatisboAi^l^iy CPLl-J' Katschalynsky 
et Ou3t;^ï'ktfpyorsl«y ûeiMient lef plus éwL aooieiiis 
Sauromates-Laxi . 
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Xai recueilli chez les Cosaques, qu'autrefois V 
s'il se prësentoit un indigène , de quelque nation 
qu'il fût> avant de Finscnre comme Cosaque, il. 
loi falloit fiire une cai^vane cqntre l'enneoELÎ. Les 
occasions étoient toujours prêtes* Ce n'est qu'à. la 
fin du dernier siècle , qu'on a ecitirpé les Scyihes- 
Royaux du côté de l'orient. 

C'est pourquoi depuis ce tems-là les Cosaques 
QDt inscrit beaucoup d& pdysans Russes, de la 
petite Russie , des Grecs, des Tartai*es , des Cal- 
mouls , même quelques déserteurs allemands $ sans 
les épreuves. 

J'ai eu lieu de remarquer,., que la plupiirt de. 
ces individus ont été fort heureux } d'après leur 
généalogie , d'être parvenus , dans le cours de 
quelques lustres aux plus grandes dignités Cosa- 
ques ^ d'avoir acquis beaucoup de' richesses, et 
d'être dans le rôle des premières familles du Don. 

La conquête d'Azow mit le calme au pays. 
Avant ee tems^Ià on se trouvoit à chaque instant 
en alarme; ou ne pouvoit pas faire le trajet do. 
DoA 9 sans que l'ennemi n'en disputât toujours va*, 
vement le. passage. Les plaines de Kagalnik, de 
Bataysknya , Koychiouga , et les steppes du Ma» 
nytsoh à'étoient remplies que de Nomades, des 
TattMe$ Jediskouh , qui formoient la première 
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horde , et des' Calmouks Derbhti et TorgacùtL 
Les Cosaques ue pouvoîent jamais alier à la 
chasse , sans rencontrer des combats sauglaos. 
Tout le monde étoit sans cesse les armes K la 
main, les jeunes gens s'aiguillonnoient les uns 
les autres aux entreprises. Souvent ils aiioient 
d'une maison à Tautre , persuadés de trouver 
des camarades , pour en venir aux mains avec 
Tennemi ^ et le combat étoit Tamusemeut de la 
journée. 

C'est à la Russie que les Cosaques du Don 
doivent la tranqiiillité dont ils jouissent; car tous 
seuls ils éloicnt insuffisans pour détruire des hor- 
des puissantes j mais soutenus par des Troupes 
dé ligue, ils purent expulser à vive force, des 
peuples qui infestoient toute cette contrée. C'est 
d'où tirent leur origine tous les privilèges, que 
Pierre le grand leur accorda. 

Où voit encore au district de Tzimleanskoy 
les ruines d'une ville fortifiée : on a des vestiges 
de défense contre les incursions sur le bord gau- 
che du Douetz, dans l'endroit qui s'appelle Donetz 
septentrional , ou Sieveruoî Donetz , ainsi que j'ai 
pu l'appercevoir à la montagne nommé Kostini , 
qui existe entre les deux districts de Semikara- 
ko'wsky et de Zolotowsky* D'ailleurs la • forteresse 
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nommée de S. Deirietrins ' de Rastow n'est pas 
d'une si anciéone date , et eti est une autre preu-* 
ve. J'aî vu les ruines d'une ancienne redoute sui^ 
la rivière de Temçrnik, des traces d'une forteresse 
bâtie tout près du torrent nommé dé Mokroy-- 
Tschoulok , dans la terre occupée par la famille 
Martinow,ou Ton a trouvé des monnoies ancien- 
nes, dont Mr. Kovaljnsky à Taganrog a fait une 
collection, et à la fin vis-à-vis Azow, la forteresse 
nommée Petrojrskajra. Tout ce que j*ai vu ne 
servoit que de barrière contre les Scythes-Noma- 
des , les Tartares JWogai^ , les Turcs , les Mongo^ 
les et des hordes de peuples errans. 

Les torrens -rivières Baybek, Tschalthîrr etTemer* 
nik qui tombent dans leDonetz^ne sont que des 
noms Tartares. On voit çà et là des tombeaux de 
leurs ptittces. Parmi les autres les plus remarqua- 
blés sont ceux qui s'appellent les tombeaut des 
deux frères et des cinq frères f Pî^ I^ Ji ^"* 
prës du <^anal de Lagoutnik , qui servent aujourd'hui 
d'abri aux habitans des plaines circonvoisines , 
lorsqu'elles sont couvertes d*eau , par les orages 
de la Mer d'Azow* 

Tscherkasky capitale des Cosaques , fortifiée vers 
1695 par environ deux mille Cosaques , reste de 
dix mille , envoyé^ au siège d'Azôw, présente du 
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côté du -Don , deux [points de. déferise par les deux 
basiioDS (^P/. ///.J. de. Daniel et de Jean. Il y 
avpit plusieurs fortins et batteries,. 4<^pt oq voit 
encore les traces. , La . principale ëioît celle , qui 
s'appelloit d*André ,. qui gardoit le nommément 
dit canal de Skaradoumowskoy et empêchoit Tave* 
nue de ce côté là au canal proprement dit de la 
Protoka» Mai^ la défense* directe de cettfB protpka 
ou de ce canal , consistoit en trois batteries éri* 
gées sur ses bords. Ou en apperçoit une quatriè- 
me près dti nommément dit Radiono'wskoy Yerik« 
au rebours de. l'actuel district des Tartares • où 
ces geus ont leurs Bâgy, c'est-à-dire oîi ils 'gar- 
dent leur foin. Ou pouvoit appeller cel ouvrage 
un ouvrage avancé. 

D'ailleurs toute la ville étoit défendue des coups 
d'emblée par des palissades de bois de cbêue^ 
qui depuis i8oî. ont été sous des prétextes, dé^ 
racinées pu déterrées. J'ai vu même , à mon arri- 
vée à Tscberkaskj tout près du canal ancien de la 
Yargounka , une grande quantité , qui suivant les 
actions de la nature et les spontanées des h/olUT 
mes, ont été, ainsi que les autres ^ métamorphor 
«ées en alkali végétal, pu bien en potasse. 

PouT ce qui regarde la possession d^ cette con- 
trée, il. faut s*en rapporter à. l'histpife,. qjuî nou* 
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raconte; Que' ce terfaip; ^ éié au pouvoir des grands 
Ducs de Russie dès le dixième siècle, et y es( 
demeuré, d^tis ses maios. jusqu'au onzième ; tems 
pix les- T^f tares s'en emparèrent. Lorsque TËmpire 
fui divisé 9 ce p9y$ liut au .royaume d*AstrachaD. 
Vers le 16.^ siècle , .quoique la RussicKeût quelque 
droit sur ce pays , ell^ en laissa joi^ir les Ghana 
de 1^ Crimée. Les grands>Dncs successeurs divan» 
cpmmenjcereut à cpv connottre la valeur j donnant 
toute JViteution au port ^ qu'on a voit conquis sur 
la Mer Caspienne. Dès Je 16^ siècle, les Russes y 
fircQt un commerce considérable , quoique les ca« 
ravanes fussent souvent pillées par Jles. C^s.aques^ 
AIçx^ndreMichaëloAvitsçh ayant dompté ces horr 
des vagabondes , les^ çhçmins devinrent plus surs, 
et le commerce de Perse se ranima. 

Astrachan en fut le centre. Des marchands do 
la , Bucharie , de la Crimée , de . l'Arménie , de 
la Perse* et même de Tlnde , y venpiént traGquer. 
La rébellion des Casaques . du Don , et les^ dévan 
stations qui en furent la suite, anéantirent ce com- 
merce j qui après avoir détruit les pebelles , ne 
put plus renaître avec succès ; malgré tous les 
^ encouragemens , les factoreries qu'on établit , et les 
traités de llmpératrice Anne avec le roi de Persci 
pour favoriser la compagnie qu'il y ayoit. Ce n'^st 
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que sous les nuspioes 4e Câtheritie II. qii'Il corn» 
ûïGDça à éclorre en i!^6a. 

Astrakhan a ëië de tems înimëmorial Tentrepôt 
de toutes les productions de la Perse , de l'Inde , ' 
et de TArabie. II est- fait mention de cette ville 
au commencement du 1 3.® siècle, sous le nom 
de HadgyrTerkan. Elle fut détruite par Timur ou 
Tamerlan en i5g5' On ne trouve, que des vesti- 
ges de l'ancienne ville, dans Une situation au dès-" 
Ans des embouchures du Volga, qui ont servi à ' 
la bâtisse de la ville actuelle. Astrachan fut prise 
d'assaut par les Russes en i554; et ce fut dans 
le quatorzième siècle , lorsque les Yénitiens et les 
Génois firent encore le commerce de la Mer Noîrcj 
qu'ils tirèrent de ce port toutes les productions 
de l'Asie, pour les transporter dans leur entre- 
pôt sur le Tanaïs , d'où ils les envoyoîént dans 
les parties méridionales de l'Europe. C'est depuis 
1475 que le commerce commença à languir i 
et quoiqu'il ait été encouragé dans la suite ; sur*- 
tout après la construction de la ville d'Odesse , 
il est encore bien loin d'être dans cet étai de 
prospérité antérieure. 

Il s'agit de donner du mouvement à des res- 
sorts cachés ; ce qui n'est réservé qu'à la gloire 
d'un Souverain qui AÎme ses sujets j et veut leur 
bonheur. 
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CLIMAT. 



X scherliftsk , la capitale des Cosaques du Doa 
est placée sur upe île qui est arrosée par lés ri- 
vières Don et Doneiz. fPLI.J Cette ville est k 
^fjo 121 de latitude septentrionale et k 5q^ 3a^ de 
longitude, en comptant le premier méridien qui 
passe par Tile de Fer. 

Généralement parlant la région des Cosaques 
jouit d'un climat agréable; le vin qu'elle produit 
est une richesse inhérente, due non seulement k 
ïa qualité du sol , mais k la température de Tair: 
cet ai^ , qni commence depuis la ville de Tagan- 
rog^ à être délicieux, se dilate chez les Cosaques^ 
tout lé long du toirent-rivière Miouche , du Ye- 
lantschik, au district de Lougan , et son aménité 
se répand jusqu'au confluent duTkapyor, suivant 
les collines , qu'on y découvre. 

D'ailleurs l'emplacement de Tscherkask et soti 
voisinage de 70 wers tes delà Mer d'Afcovr, savoir 
d'environ 40 milles et-!-, est une cause des plus 
réelles des anomalies auxquelles* cette ville est ex-* 
posée. Le pH'nteras y commence de bonne heure; 
c'est ordinairement les premiers du mois de mars^ 
mais quelquefois encore avant : et il arrive aussi 
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qu'il gèle et dégèle à reprises , que le Don prend, 
se fond, et reprend* I^es ardeurs de Tété $ont très- 
sensibles , quoique les vents du nord et nord-est 
y soufflent souvent; pour lors la pêcbe est pres- 
que nulle dans toutes les branches de la rivière. 

Les friniats de l'biver se font sentir irréguliè- 
rendent : dans une année la saison est rigide, .dans 
une autre moins sensible* C'est en hiver qu'on fait 
la grande pêche k la Mer d'Azow: les côtes pren- 
nent, ensuite tout-à-coup un* vent chaud faisant 
refouler Keau de la Mer , engendre des crevasses : 
elles sont si remarquables, que des îlots de gla-. 
çons se détachent les uns des autres , se séparent 
et par^la une grande quantité de monde., sans 
^'en appercevoir, flotte au gré de la fortune, sur 
cette espèce de radeaux^ eu vertu du courant de 
Teau, du veut qui y règne et de la répulsion sir 
multanée des chocs relatifs ; dont la suite est un 
naufrage subit. Ce qui est arrivé en hiver au com- 
mencement de l'année 1802. en est une preuve. 

Beaucoup de Cosaques ont péri malheureuse- 
ment, en sçrvant de spectacle aux autres pécheurs, 
dont le npn^bre, quoique grande n'a pas été suf- 
fisant, pour pouvoir donner de l'assistance à ceux, 
qui ont é|.é submergés. 

Quoique Tscherkasl, soit à ^^ xa» de Utitiujci», 
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néanmoins en hiver , dans le lems oh je m y suis 
trouvé , le froid est monté pendant quelques jours 
jusqu'à u& degi^és. Ce ne fut que vers la noël, 
€jue la rivière prit, puisqu'on i8oa , comme j*aî 
dit ailleurs , depuis la fin d'octobre jusqu'à ce 
tems*là il n y eut que de pluies à verse. Je pour- 
rois ajouter beaucoup de choseis analogues sur le 
climat »de la Crimée. 

Suivant l'ordre spécieux que j'ftrois lieu d'atten- 
dre de. S. M. I. je. suis parti de Tscherkask le 
:ii de février i8o3j je puis avouer, que pendant 
mon séjour , il y eut ordinairement vingt trois 
degrés. de froid* £o Russie le^ neiges ont été trè$- 
hautes , W cependant très-pèù dé neiges a Tiscfaer- 
Isask et dans ses environs, au milieu de la rvgueur 
de- la saison oii l'on é toit. ■'. 

Là quantité de i>éte& de 'toute., espèce , quicre<- 

* • • • . 

vèrent par manque de subs^istançe a.été-ptodi- 
giense; Toutes les plaines furent détruites par le 
verglas et la rigidité; et comme les- spéculations, 
quoiqu' étayées par dés faits lés plus* surs ^ sont 
tbuj6ui*s considérées là*bas coinme des 'idées va- 
gncsj par-là, en fixant le présent, sans beaucoup 
ae. soucier de l'avenir/ on a eu à se repentir de 
n'avoir pas fait les emplettes nécessaires • Pendant 
le mois de janvier, de& gens adroits auf oient pu 
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arracher de celte contrée des haras des chevaux 
et des troupeaux de bétes à un très- bas prix, puisr- 
qu^U n'y avoit que les riches qui pouvoient se sou- 
tenir; le bas peuple et des pauvres officiers Cpsar 
ques, faute de nourriture, virent leurs aoîmaux 
périr impitoyablement. J'ai eu lieu de remarquer 
dans ce contretems, que la Police de Tsicher^âsk 
aaisit beaucoup de chevaux » laissés à Tabandon 
par l'insuffisance des pâturages. 

i)ans tout le territoir Cosaque il n'y .a .p<is. de 
balises ou signaux qui marquent Je chemin à sui- 
vre, comme roh voit dans la Russie blanche, dans le5 
gouvernemens de Koursk, Toula et en un mot dans 
toutes les provinces bien policées, C'esià la suite 
d^un pareil inconvénient,, qu'il arrive \in autre dés or- 
làre, que je fus h portée d'appercevoir Tannée 1 8o5. 
^n me rendant de Tscherkaak an district ou stânitsa 
de Kasanka. A cause de$ coups de vent qu'il y 
règne, dans . une éteiidue de pays ouvert, telle 
.qu'elle existe depuis la poste de Groussewka, près 
de la. rivière de TouKlotr jusqu'à la poste de Ni- 
ichnayâ-Ijajova , à i5o milles, de Tscherkask , la 
neigé avoit été tellement dispersée ça et là;, qu'il 
ne resta plus des traces au cocher^ pour pouvoir 
connottre ou distinguer le chemin de poste, fvm 
i même une voie quelconque, sans culbuter dans 
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des Ibodrière^ ou ravin^^ et errer- dans- la campa* 
goe, avec d^s coups de yeat et de la ueige }U8<» 
qu'aux yeux. C*çH pailla quil m'est arrivé deux 
fois de voir deux couriers envoyés de Pétersbourg 
au Cau4;ase , qui furent contraints de, s'arrêter eu 
chemin > ne pouvant poursuivre leur route. 

A cause de la proximité de Tscherkask à la 
Mer d'Azo-w et des bais fonds qu'il y a, il s^en- 
suit en automne plus qu'en tout autre tems, quil 
5*élève des brouillards assez épais pour intercepter 
4a lumière du Soleil. 

Mr. Tarchevêque Stanislias Sestrenpewitz , dans 
son histoire de la Tauvide^ est d'avis, que le pas- 
sage d'Homère dans son Odissée, oii il dit que » le 
Soleil qui échauffe tout n'éclaire pas les Cimméiieos» 
ne peut pas convenir aux;Gimfnériens , dont le cli**- 
mat est habitueUement très^-douK^, et cette: pensée 
pe peut s appliquer 9 qu'à la Cher&onnese Cimmé* 
rienne , Cimbrique ou Jutlande , oh les ténèbres 
e% les gelées sont plus ordinaires et plus fortes, 
od les nuits sont plus longues en hiver que celles 
de la Grèce et de la Tauride. 

Il renforce son argument par une objection ab- 
solue sur les brouillards, qui peuvent, sf élever dans 
les climats doux , dans des pays méridionaux^: ce^ 
jte objection est un peu. trop outrée. 
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Pout ee qui regarde laCfaersoqniâé CiosmérieB»- 
ne^ Cimbrique ou Jùlhlând^^ pour ee qui regarde 
liondres 9- Afa^terdàm eti' le nord/ je n'en dirai 
pas un mol , puisque toiic le monde en convient. 

Trois Biois de séjour 4en Tauride me mirent à 
portée de considérer le l^cal% et re<$onno4tre que 
le fait parle contre l'assercion ci-dessus mention^ 
née. Il n^y a pas de doute, la Crimée, généralement 
parlant est une contrée douce , mais elle n'est pas 
uniforme, et les anomalies même sont fort sensi- 
bles: on pourroit appeller la Tauride une petite 
c<mtrée*h dffiërens climats. 

Lamoptagne propremebte nommée par sa û» 
gme Tente Qa en Russe Palatka-Gorà est tou- 
jOQrs couverte de neiges;^ le» rayons du'Soleil sont 
divergetfsv les impressiobs sont bien différentes dé 
celles.cpie teçoi veut les 'autres montagnes séeon^^ 
darres et tertiaires. Il y a. des plaines dan$ la 
Crimée oii l'atmosphère paroit plus < dense ^ et lés 
rayons de. lumière sont ramassés ^ c'est même 
«où. la chaleur centrale, a p)us d'activité pour se 
manifester. C'est ici.; ^qu^W tombant de^k neige, 
elle fond ; d'abord ; et ' il est rare de pouvoir au 
milieu, de l'hiver , pcDpdant trois jours voyager ca 
•Irttûmau, dépuis Perecop jusqu'à. Symphévopol ou 
Ackmaischet saiiis s'aviser^^de parler do Kosl^w , 
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DÎ d'Actiar, où Iliiver consiste dans des brouil- 
lards , des pluies , des vents généraux , partiels et 
hrise*vents , d'après la position des moniagnes de 
l'Europe et de TAsie. 

Oui , dans une même journée en hiver , les cô- 
tes sont assujetties à quatre cfaangemens, comme 
jfi fus à portée de voir, justement i la Cherson- 
nèse, qui formoit le sujet en question du respe* 
ctable métropolitain. 

Pour mettre dans son jour l'objection absolue 
d'un savant personnage , relativement aux brouillards 
qu'il sieippose pas se former dans des pays méri* 
dionaux , il est à considérer toujours le local , 
avoir égard aux mares salines , à la distribution 
des montagnes, à la plage, aux vents et à la na- 
ture du sol, à son élévation et k rapprochement 
de la Mer. 

D'ailleurs outre les brouillards, qui s'élèvent à 
Koslovr , à la Chersonnese , à Sevastopol , etc. c'esi 
à la fln de l'automne de même qu'en hiver , qu'il j 
en a de très- épais au détroit de Constantinople , 
qui empêchent aux pilotes fort souvent d'apper- 
cevoir les côtes ; ce qui donne lieu à des bandes 
de Tuf es de la Homélie , d'allumer desNfedx ^ 
comme si c'étoient des fanaux ou des lampes , 
pour faire échouer les vaisseaux , qui vienneat des 
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ports de la Mer Noire ou d'Azow , et ensuite 
laire des prises. Je fus h portée de voir les brouil- 
lards qui s'élèvent entre les promontoires trës*con- 
tius à'Andro et Cap dor , dans l'Archipel , ainsi 
qu^à Lemnos. Ces brouillards sont fort dangereux 
dans une Mer remplie d'écueils , et de bas fonds. 

J'ajouterai encore , qu'en faisant le voyage de 
Corfou à Venise en 1785, à peu de distance de 
]â forteresse de Zara , un brouillard s'éleva du 
6ein de la Mer Adriatique, qui nous empêcha de 
pouvoir prendre le port de S. Jean de Yeruda ; 
d'abord les boussoles varièrent ; nne oscillation 
continuelle dans la méridienne, tandis que l'on 
devoit gagner le golfe nommé le Quarnaro et 
doubler deux fanx passages nommés les Selves, 
qu'on devoit laisser de côté: ce qu'il s'agissoit de 
faire au milieu de l'entrechien et loup, ou nous 
étions. 

Mous courûmes le risque de périr par non-yuë. 
Ce ne fut que le lendemain vers midi , que le 
brouillard se dissipa , et que nous pûmes décou- 
vrir le clocher de Téglise de Sainte Euphémie, 
de la ville de Rovigxie , en Istrie. C'est un endroit 
si dangereux , qu'on prétend qu'il s'appelle Quar- 
naro , à cause du carnage qu'il fait des gens , qui 
aentent engloutis dans la Mer par les avalanches 



I5i 



I 

c'est' à-dire /qui nanfragent ou par des tempêtes 
ou par des brouillards épais. 

Le jour appelle de Saiute Thérèse de la même 
année, je me suis trouvé daus l'endroit du gol- 
fe de Venise, nommé Premontoure, La veille 
de ce jour-là, vers le soir, le brouillard s'éleva 
si, fori , qui nous empêcha de nous distinguer 
iious mêmes , qui étions sur le vaisseau ; l'aiguille 
en mouvement à Tordinaire, et nous mit daus 
l'impossibilité de connoître notre rhumb ; dans 
quel parage nous étions et notre route. Ainsi l'on 
fit ce que l'on est accoutumé de faire dans de 
pareilles circonstances; l'on tira des coups de ca- 
non , pour demander du secours , après avoir dé« 
ployé le pavillon de S. Marc. 

Je pourroir citer une foule de faits qui s'oppo- 
sent à l'assertion d^un personnage d'ailleurs très- 
respectable, lequel ne vouloii pas admettre des 
brouillards dans nos latitudes. «Tajouterai seulement 
qu'à Tscherkask même et à la Mer d'Azow^ , eu 
automne il arrivoit qu'à dix pieds de distance. On 
ne pouvoit pas distinguer le^ travailleurs, emplo- 
yés aux ouvrages que je faisois exécuter; ce qui 
arrivoit fréquemment, et qui duroit quelques heu- 
res du matin, jusqu'à ce que le Solôil vint peu-à- 
pcu éclairer. 

j 
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D'ailleurs le climat est constamment agréable 
da côlé de Tagânrog , Lougan , et Bachmout 

Toutes les anomalies ^ que je viens de remar* 
quer y ne sont qu'à la suite de T^iat météorolo- 
gique du pays ^ elles sont sensibles à la plage 
méridionale habitée par les Cosaques; le terrain 
étant plat^ ouvert, environné de roseaux et près 
d'une Mer sans fond: elles sont remarquables de- 
puis les districts nommés de Krivii , Zaplavvsky , 
Bagayew»ky , Bezscrgbienovrsky , jusqu'à Tscher* 
kask et à la Mer d'Azovr. 
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iE pays , que les Cosaques occupent » quoique 
situé sous le climat le plus favorable à l'agricnltu* 
re, ne produit que très-peu, en comparaison de ce 
qu'il pourroit produire 3 puisque la nature y est 
étouffée. Les terres qu'ils habitent offrent des lan« 
des agrestes , oit l'absolue nécessité a défriché quel- 
ques champs. D'ailleurs ce ne sont pas les Cosa* 
ques qui ont pris cette peine y mats des paysans 
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de la petite Russie, des PoloDois, des fuyards et 
des getis tombés des uuës. Cette vérité est si con- 
nue , que les Cosaques mêmes Tavouent* 

Il est arrivé plusieurs fois que le Souverain a 
envoyé faire des perquisitions pour la quautiié de 
soldats déserteurs et la foule des paysans des sei- 
gneurs Russes échappés de leurs maîtres. L'expé« 
dition la plus marquée fut par le général Tara- 
kaoow en 1740. 

Le Dr. Priée , Mr. Anderson , le Dr. Harley ,- 
l'abbé d'Exquille , William Barton, malgré tous 
leurs appel çus sur la probabilité de la vie , ne 
parviendroient jamais à fournir un tableau de la 
mortalité des fuyards en question* Ces Messieurs 
n'auroient pas à se plaindre sur la mort préma- 
turée de cette multitude d'individus , qui ayant le 
prix de la vie , n'ont pas vécu assez long tems , 
pour en épuiser les jouissances: le tableau des 
morts reste effacé par le nombre de vivans ^ qui 
paroissent sur le Don, sans s'en appercevoir* 

Malgré toutes les expéditions ^ à la suite des 
plaintes des seigneurs Russes, il y a 70,000 pay* 
sans dans le pa^s des Cosa(|ues; et coname le droit 
de possession est trop foibie, ainsi l'on est encore 
en alarme ) crainte de les perdre, ou que l'auto^ 
rite suprême n'oi'donne , qu'il soient .rendus aux 
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seigneurs respèclifs , ou bien que la Couionpc n'y 
applique dessus ses armes. 

C'est UD nombre irès-circonscrît de personnes 
qui en absorbe la plus grande partie^ c'est-à-dire 
ceux qui ont su profiler de certaines circonstan- 
ces. D'oîi il résulte qu'il n'^st pas étrange de voir, 
quelque Cosaque seigneur de 4>ooo fuyards, tan- 
dis que ses parens menoient une vie obscure. II 
y en a quelques autres sur le Don qui en sont 
possesseurs de 3,ooo, 2,000, i,8oo, 1,200 etc. 

.Mais puisque le moment favorable pour ramas- 
ser tout ce monde n'a pas élc le même que celui 
du partage des terres , qui dépend jusqu'à présent 
de la Rogîe Cosaque , on remarque aujourd'hui 
une certaiue ferveur dans ceux qui abondent en • 
esclaves^ ils s'empressent de faire naître d'autres 
repartitions , qui soient confirmées par l'autorité 
al;>solue. 

Si une prétendue légalité pouvoit jamais avoir 
lieu, le simple Cosaque, qui est' vraiment le nerf 
de la nation > par nn partage de terres analogues 
au nombre des paysans , . resteroit exclus pour 
toujours de ces biens que Pierre le grand a ac- 
cordé en commun. La misère produîroit alors les 
niécontens. Par- tout 012 l'on ôte la propriété fon- 
cière, le sort devient précaire. 
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D'après le calcul que j*aî fait sur Tétendue de 
lerram , qui est jusqu'à présent dans les mains des 
Cosaques du Don , il s'ensuit , qu'en partageant 
tout cet espace par le nombre des Cosaques^' 
chaque individu auroit 8;45a arpens de terré ou 
deciatiries Russes , tandis que la Couronne n'en 
accorde que quinze aux paysans, qui sont ses esicla- 
yes i ses fils legUtimes. 

Cette proportion de 8/j.32 à i5 augmenteroit 
encore, si l'on prêtoît l'oreille à d'autres préten- 
tions sur la Yeïa, vers Louganet auprès de Ta- 
ganrôg: points qui sont vraiment très-chatouil- 
lans. 

Ce pays est très- remarquable , par les bienfaits 
dont la nature l'a comblé. S'il y a une grande 
|5artie de ces superbes contrées qui soit sans va- 
leur, cela dépend de la fainéantise que l'on y 
apperçoit , et de Téloignement qu'on a pour Fagri- 
culture. 

Oui , les Cosaques laissent à des serfs , à 70,000 
paysans l'exploitation dés champs , mais ce sont 
eux qui se réservent les fruits et la propriété. 

On observe dans le tome II. de l'esprit des 
lois que ce qui fait , qu'il y a tant de nations 
sauvages en Amérique, li'est que la terre y pro- 
clmt d'elle même ^beaucoup' â# fruits, dont QP 
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peut se Dournr. La chasse et la pêche achèvent 
de mettre les hommes dans 1 abondaDoe. . 

La Russie n'a pas encore pris des mesures sur 
ce pays en oubli ou bien pas assez connu , pour 
y mettre une Régie analogue et une personne à 
la tête capable de réunir l'industrie à la proprié- 
té , et la culture des productions à l'art de les 
employer. C'est par-là que les habitans peuvent 
reconnoître avoir chez eux toutes les facultés de 
leur existence et de leur conservation, et tous les 
germes enfin de leur prospérité. 

Les campagnes les moins favorisées par la na- 
ture, peuvent devenir fécondes par des avances 
faites avec intelligence. 

L'abbé Rayual considère, qu'un État bien dé» 
friche , bien cultivé produit les hommes par les 
fruits de^ la terre et les richesses par les hommes. 
L'agriculture fait la force intérieure des Etats; et 
elle y attire les richesses du dehors. 

Les priairies qui s'appellent Gymowniky sur la 
rivière de Sali , les plaines de Kagalnik, de la Yeïa^ 
de Touziow , Krepkoy , MJouche , Yelantschîk , 
Oksay , Zaplaiw&ky et Krivii offrent d'excellens pâ- 
turages. 

.Aux environs de Tscherkask il n'y a pas de fo- 
rêts; la ville n'est environnée que d« roseaux; tou- 



\ 



/ 1 



157 

tes les plaines en sont couvertes. Cest le répaire des 
loups , iles lièvres , des renards et des sangliers. 

Au lieu de bois pour le chaufFage , tout le mona- 
de se sert de roseaux ^ ce n'est pas pourtant que 
les Cosaques manquent de forêts , dans toute cette 
étendue qu'ils occupent : ils ont de Tërable , da 
saule, des bouleaux^ du cbêne et du sapin; mais 
le bois est considéré comme un objet de luxe, a 
cause de la flottaison qui coûte chère, tandis que 
les roseaux sont sous les yeux. Par-là on voit 
tièspeu de richards qui se décident k acheter 
du bois pour le ' chauffage des poêles. Il y en a 
plusieurs qui profitent des buissons ou des brous- 
sailles qui croissent vis-à-vis de l'ancienne forteresse 
de Sainte Anne, et dans quelques districts, aux en- 
virons de Tscherkasl. Cependant personne ne peut 
en profiter , sans avoir obtenu la petrmission du 
tribunal Cosaque ^ qui y tient des sentinelles* 

Que Ton conpe les roseaux, tant que Ton veut 
ils croissent toujours par leur nature, outre que 
les eaux des débordemens les alimentent chaque 
année ^ et le printeras le fait repousser. C'est vers 
la fin du mois de mai qu'ils atteignent à leur 
hauteur ordinaire et à leur consistance. On com- 
mence à les couper, sitôt que les eaux des crues 
le permettent. 
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c'est ordînairemenc au Miouche, k la Batayska' 
et au Mauylsch , qu'on va faire la chasse. Yers 
le Mauytsch , au Kagalnik , h Groussewka et aux 
embouchures du Don et du Donetz , le gibier y 
est en grande quantité 5 c'est vers Roychiouga et 
sur- tout dans l'île renfermée entre les deux bran- 
ches du Don , qui s'appellent Ralantscha et Kou-< 
tiouriak fPLII.J et le long des canaux nommés 
Pro/esnoUVerik, Lagoutnik et Ternovoye que les 
verrats et les sangliers sout récelés eu quantité , 
dans les roseaux. Les autres produits de la chasse 
consistent dans des hérissons , des loups, des liè- 
vres , des chevreuils, des chèvres, des chats sau- 
vages et des renards. 

Les Cosaques uoiirrissent beaucoup de bestiaux 
dans leurs terres , et y élèvent un grand nombre 
de chevaux 5 comme l'on parlera dans l'article ri- 
chesse* 

Les vignes donnent un vin bien agréable qui 
ressemble uu peu au Champagne mousseux. Il y 
en a de difTérentes sortes^ selon la qualité du 
ftol , la température de Tair , et le tems ou l'on 
cueille les raisins. Le meilleur passe sous le titre 
de Tzimléanskoy, à cause du district de ce nom 
cependant le vin de Razdorskoy ne lui cède pas 
^n bonté ^ ou en fait aux districts do Zolotovfsky,' 
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de Babskoy, de Vedernicho-wskoy, Melichowstoy, 
Bezserghienowskoy, ainsi que Je long de la riviè-- 
re du Douetz sur la montagne d'Oksay ^ mais la 
qualité est bien inférieure* 

Il est difficile d'acheter du ^in vieux d'un an , * 
puisqu'on le consomme presque tout dans le pays , 
et l'on ne s'y soucie pas de la bierre,qui estpre-* 
sque en mépris, négligeant même tout vin étranger, 
quoique, par la proximité du port de Taganrog, 
on pourroit en avoir à très-bon marché, sur- tout 
de celui de cbypre. 

Les Cosaques cultivent très-peu leurs vignes 5. 
mais comme ils aiment fortement à boire, c'est- 
avec l'eau de vie ordinaire qu'ils appellent che-- 
i^oucha , qu'ils gâtent leur vin , pour en avoir da-- 
vantoge^ et suppléer au déficit qu'il y a. Ils y 
ajoutent même du nardck , qu'ils tirent de Con- 
stantinople, par Taganrog^ pour donner au via 
la douceur et la couleur , et ils y mêlent ou ver- 
sent quelque fois d'autres ingrédlens. 

Un seau appelle vedrb qui contient treize pin- 
tes trois quarts de Paris coûte un sequiu ; mais 
c'est le prix du vin mêlé , ou ordinaire. 

Le vin pur de six mois vaut à Tschierkask un 
rouble la bouteille , et même ua rouble et un 
quart si c'est du vimarasky qui contient tout %on 
esprit. 
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Si le viû est bien^ soigné pendant un an, que 
l'esprit ne s'évapore pas, et' qu'il soit versé dans des 
bouteilles bien bouchées et conservé dans un endroit 
frais, dans le sable par exemple , il devient assez fort 
et savoureux^ il n'est pas cependant de longue durée. 

Une autre boisson des Cosaques est la bragà 
qu'on vend à un tres-bas prix ; ce qui augmente 
le nombre des ivrognes. C'est un composé de hou- 
blon , de grappes de raisin , de moût , de farine 
de différentes espèces qu'on garde dans des hu«* 
ches. La boisson est dégoûtante et très-ordinaire. 
Us font aussi du naliivky dont l'infusion est ti^ès- 
conbue , et de l'hydromèle vineux. 

Il y a plusieurs vieillards qui se servent de 
Yarian: c'est du lait aigre de jument que les Co- 
saques prennent des Tartares et des Calmouks ; 
remède et préservatif contre les hémoroides^ dues 
au genre de vie à cheval et à l'ivresse. 

11 font de l'eau de vie douce qu'ils appellent 
sakiskaya et qui répond à la Kislearskaya , em- 
ployant du moût et différentes sortes de fruits. 
Us font encore de l'eau de vie double , sous le 
titre d'eau de vie de France , et du vin ordinaire 
appelle cha^ouchà. Par la ferme de ces boissons, 
la Régie de l^scherkask perçoit annuellement 
145,000 roubles. 
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IJn des plus grands produits des Cosaques est 
la poisson qu'ils pèchent dans la Mer d'Azov ^ à 
difierentes pointes j caps, baïes et bancs , ainsi que 
dans plusieurs branches^ du Don et de ses con« 
fluens. 

Le sel, que les Cosaques tirent des lacs du 
Manytsch , qui est environ quatre millions de 
pouds par an, c'est-à-dire iSs millions de livres 
de France, n'est pas suffisant pour leurs besoins: 
ils s'en font encore venir de la Crimée. Il faut 
ajouter qp'oo exporte aussi beaucoup de poissons 
çn hiver , qui ne se salent pas chez les Cosaqiltes, 
car la saison en favorise la conservation. 

La pèche la pJus riche consiste en bielouga, 
SterletteSf esturgeons , chesnvugha; ensuite carpes, 
brèmes , perches , gardons , brochets , tarans et 
anguilles» 

Le bielouga dans ce pays*là a quelquefois dix 
pieds de long; sa longueur ordinaire n'est pour- 
tan( que de ^ix pieds. L'esturgeon est un peu 
plus délicieux et on le vend par-là plus cher. Le 
sterled arrive jusqu'à quatre pieds de longueur, et 
il tire sur le jaune; sa graisse, en printems sur- 
tout , le rend bien délicat. Son museau est pointu 
ainsi que celui de la chevrougha dont le goût 
resseipble à celui de la cetrina ou de l'esturgeon; 
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ï il en est plus blanc et sa longueur ordinaire est 
de cinq pieds. L'épine du dos de tous ces pois- 
êous est tout-à-fâit cartilagineuse. 

Pour ce qui regarde les -fruits , le premier ar- 
ticle est celui des raisins , ensuile les melons et 
melons d'eau ^ les pommiers, les poiriers et pru- 
niers , les grioites , les groseilles , les cerises et 
les mûres ; enfin des citrouilles, des courges , des 
concombres, des na^^eis, des choux, de la salade, 
de la laitue, de la sauge, du persil et plusieurs 
autres plantes potagères. 

Ce dont il reste encore à faire mention c'est la 
chaîne des coteaux de craie qu'il y a le long du 
Don entre Kasanka et Pavlow et sur le Miduche, 
comme j'ai observé. Le gyps qu'on y découvre 
n'est bon que pour blanchir, ayant remarqué que 
la partie calcaire n'est pas saturée par l'acide vî- 
trolique^ il est déposé par bancs et par couches. 

La chaux qu'on fait chez les Cosac^ues ne vaut 
pas grande chose, puisqu'on employé dés pierres 
qui contiennent beaucoup de terre quartzeuse et 
argileuse. Les briques sot)t aussi fort mauvaises , 
premièrement qu'il leur manque l'art de les faire ^ 
en ne donnant pas tout le tems nécessaire k Tar- 
gile , pour se dessécher et contracter la dureté 
•.convenable ; ensuite le degré de chaleur , qu*il& 
employent^ est trop foible. 
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D ailleurs Targile quon fouille aux principaux 
endroits qui s'appellent Repatscliynskoy et Gni- 
lovrskoy, contient fort peu de chaux de fer. Ce- 
pendant les briques qu'on pourroit composer» se- 
roient préférables aux schistes ou pierres de liba- 
ge , qu'on exploite sans cesse au district d'Oksay, 
lesquelles sont jaunes, et durent en quelque façon, 
restant exposées à. Tair , mais nullement à l'eau 
qui les corrode , les dissout , en les rendant sous 
l'aspect d'une terre molle et ferrugineuse. 

Aux districts de Zolotowsky et de Babskoy 
)'ai trouvé des brèches , dont la pâte est calcai- 
re , qui enveloppe de la magnésie , de l'argile 
et du ferrugineux ; la couleur en est jaune et 
noirâtre* C'est de cette pierre que je me suis 
servi pour le pavé des principales rues de Tscher- 
kask , étant une pierre à portée^ et d'ailleurs v à 
propos, vu que les rues ne sont pas fréquentées par 
des voitures, car dans toute la ville on n'en com- 
pte que cinq, qui restent dans les faubourg dé Rat- 
noy et dont l'on se sert à l'occasion de quelques 
pocesj pour mener les fiancés à la Cathédrale, 
ou bien dans des cas particuliers. 

Cette pierhe mêlée avec du gravier , et des ga- 
lets du Donetz produisit l'effet que je m'étois pro- 
posé , ainsi . qu'on l'apperçoit. Elle sert aussi au 
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moëlloDage de la muraille le long du Don. Il n'y 
a que les brèches da Donetz et du Kandrioutsck 
qui soient propres au revêtenoient. 

Je n'ai trouyé qu'à la rive droite du DonetE 
des poudings dont la pâte est quartzeuse. Géné- 
ralemeat parlant , au bord droit* du Donetz jas«- 
qu'à la Mer d^Azow, on trouve souvent du pëtro* 
sitex , des blocs , des cailloux , jusqu'à la nom* 
mémeot dite Pierre blanche. C'e&jt à la rive droi-» 
te du Donetz vis*à-vis la poste de Kaodrioutsch 
que j'ai remarqué une colliae de Kncïts, du quartz 
mêlé avec de la tourmaline j la couleur en est gri« 
sâtre. C'est un granit feuilleté^ où la partie mi- 
cacée y domine. 
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oute rindustrie des Cosaques consiste dans la 
manière de faire la petite guerre. Les sciences et 
les arts n'ont pas encore fait le tour du Globe. Ou 
rend justice au mérite, en avouant qi|'ils «ont très- 
propres à défaire entièrement l'ennemi une fois 
qu'ils Tout mis en déroute, sur«tout s'ils ont quel- 
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^e espoir de butin, de battre un pays , le sacca- 
ger, fouiller un bois, donner des fausses alarmes, 
former la chaîne des camps et lés avantgardes,et 
masquer Tordre de bataille. 

II y a des Cosaques qui ont Thabiletë des Gal- 
mouks , en examinant les lieux traversés depuis 
peu par une Troupe^ de découvrir le nombre des 
chevaux qui y ont passé , et ils sont aussi doués 
dé cette subtilité pour sentir de loin la fumée 
d'un feu ou d'unf camp ennemi. Il y a plusieurs 
généraux qui apprécient beaucoup la valeur des 
Calmouks , pour ce qui regarde la légèreté de leurs 
mouvemens et les dons extraordinaires qu'ils ont 
reçus de la nature : Fouie très-fine et une vue hier, 
perçante. Us distinguent à une distance, fort cou- 
^ sidérable le bruit des chevaux de rennemi en 
marche , ne faisant que se ^coucher ventre à terre 
et coller l'oreille contre le soi. Us apperçoivent 
de bien loin les plus petits objets, ils distinguent 
le genre de la Troiipe, et à-peu-près le n'ombre des 
chevaux qui peuvent venir' à la rencontre. 

Ce sont des gens facilement connus par leur 
physionomie; le nez généralement camus et écrasé 
vers le front, les os des joues saillants j la tête 
et le visage fort ronds , la prunell^ brune, les 
lèvres grosses et charnues , les dents blanches et 
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les oreilles grandes et dëtachëes sensiblement de 
la tête« 

Les Calmouks ^ sous le nom de Tongous , ha* 
bitoient originairement la partie de la Sibérie mé- 
ridionale entre le gS.^' et le iio.^ de longitude. Ils 
vivoient'sous le despotisme d'un Chan qu'ils nom- 
luoient CQntaisch. La mort de Galdan Teheren ea 
1746. occasionna plusieurs partis pour lui succ^^ 
der; mais enfin épuisés par leurs guerres civiles^ 
et dans la crainte de tomber dan$ la servitude des 
Chinois ^ ils quittèrent leur pays et s'établirent en 
1767. h la gauche du Volga, entre Saratoiv et le 
lac Kisilkak , au nombre de 400^000. Ils ont vécu 
quatorze années sous la protection de la Russie» 
conservant leur gouvernement, leur religion , leurs 
mœurs et menant une vie errante. Ce fut en 1771. 
qu'ils résolurent de quitter la Russie , et après 
avoir traversé une très*vaste étendue de déserts, 
ils arrivèrent en Chine , oii ils furent accueillis ami-^ 
calement et distribués dans les provinces de TEm** 
pire. 

Cette branche de Mougoles est la classe des 
Sauromates dont j'ai parlé dans Torigine des Co- 
saques. L'étymologie de Sauromate dérive du Grec, 
qui signifie œil de lézard: les Calmouks incorpo- 
rés dans les Cosaques sont les Sauromates es 
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question. A présent lear nombre est très-circon- 
scrlt: ce soni des restes , des geûs dispersés depuis 
le Taoais jusqu'au Volga , et ce n'est qu'à la guer- 
re qu'on tire parti de ces soldats , qui présentent 
dans leur physionomie quelque chose d'étrange « 
et auxquels il suffit bien peu pour se nourrir , 
quand ce ne seroit qu'un morceau de cheval fraî« 
chement tué ou qui pût. 

C'est à la guerre qu'ils se démontrent d'ùn0 
grande utilité k l'Armée , en remplissant plusieurs 
objets , ainsi que j'ai rapporté dans Touvrage de 
Stratégique que j'ai imprimé en Russe le mois de 
février 180:2 , ayant pour titre la science du Ce« 
néraL 

Pour ce qui regarde les branches d'industrie 
chez les Cosaques il y a fort peu à dire, à moins 
qu'on ne fixe l'œil sur le genre de vie qu'ils me* 
nént. Elle consista dans la chasse , la pêche et 
les richards ne s'occupent que des bestiaux. Pour 
les sciences et les beaux arts j'envoie le lecteur 
au tome I. d'kîstoîre générale de Mr. Millot, 
lorsqu'il justifie les mœurs des peuples primitifs 
et Faversion qu'ils ont d'apprendre oe qui peui 
les éclairer. 

D'ailleurs il n'est pas hors de propos de citer 
!ici Helv^tius daoé la préface do rÉsprit: a Toute 
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nation sans Jumières , lorsqu'elle cesse d'être saa« 
vage et féroce , est une àation avilie ou tôt ou 
tard subjuguée ». : 

Ce n'est pas toujours que Véclaîrcisseraent pror 
duît les meilleurs biens dans certains Etats. II 
faut toujours connoitre son peuple , tous les res^ 
sorts qui peuvent l'animer et sou caractère , s'il 
en a, ou s'il est capable d'en avoir; après quoi 
il reste à résoudre la question de rétablissement 
^es écoles normales , même dans les contrées les 
plus reculées du Globe. Au reste il n'y a rien de 
plus dangereux au Monde que la suffisance qui 
décide de tout sans se connoitre à rien. 

Dans les tems anciens il n'y avoit que les Sa- 
ges qui étoient instruits dès plus hautes vérités* 
Ils ne les cpmmuniquoient aux peuples que sous 
des enveloppes figurées et mystérieuses. C'est pour- 
quoi les Grecs étoient peu instruits de ce qu'il 
se passoit , car les Sages ne leur révéloient qu'une 
partie, de leurs connoissances. 

En parlant (^industrie on pourroit dire , que les 
.babitans n'ont qu'à jeter la ligne , le filet on 
chalon, en hiver aussi bien qu'eu printems^ sur- 
tout au milieu des gros débordemens, pour attra- 
^per une quantité incalculable de poissons. 

Le poisson sous le nom de taran j dont on Ait 
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beaucoup d'usage en Pologne et dans la petite 
Russie, est même préjudiciable aux filets, à cause 
de son immense quantité ; d où il arrive que les 
pécheurs depuis le district ou stanitza du Ma* 
nytsch jusqu'à la Mer d'Azow , y compris Tscber- 
Lask et Oksay sont bien aises, de pouvoir s'en 
débarrasser le plutôt possible. Ils le vendent à Un 
très-bas prix, et à l'occasion des fortes crues. 
Ton voit vendre mille de ces poissons pour dix 
•ous; sans se soucier de les compter, car la pei- 
ne seule vaudroit bien plus que cette monnoie. 
L'on méprise , pour ainsi dire , ce poisson , pui- 
squ'ils se tiennent à l'esturgeon , à la chevrôuga au 
bielouga et au sterled. 

Il y a eu plusieurs juifs, qui ayant reconnu 
l'humeur de ces habitans, ont su beaucoup profi- 
ter des emplettes de tarons qu'ils dut faites sur 
le Don et exportées en Pologne. 

Dans les tems des plus fortes crues, les pé*^ 
cheurs font des^adeaux de ce poissqn au pre- 
mier arrivé, pvnsque le taran est à charge et etn« 
barrasse la pèche des poissons délicieux- 

La surface de Feau à Tscherkask est si remplie 
de tarans au milieu des grandes inondations, qu'il 
semble un conte de dire qu'il est difficile de pou- 
voir puiser de Feau du Poe avec «m muid, bu- 
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che ou seau. Il survient des dëbordemeiis qui 
moutani au second ëtage, ouvrent la faciliié aux 
kabitans d'attraper les poissons restant k leurs 
fenêtres. 

Au milieu de toute cette abondance , il arrivé 
qu'à la fin de Tété et quelquefois en automne , 
avec quelque argent que ce soit ^ on ne peut pas 
acheter du poisson à Ischerkask, ni aux environs: 
il y manque l'esprit de pourvoyance. 11 ne s^agît 
pourtant que de garder le poisson dans des bas- 
sins, comme Ton pratique à soixante "werstes de 
la Capitale , vers la Mer d'Azow. 

Parmi les Cosaques il se trouve une classe dt 
personnes qui ne sont connues que pisir ceux qui 
dowent ou qui pem^ent les connoitre. Ce sont 
quelques officiers subalternes Cosaques qui sont 
contraints de fraterniser avec d'autres paysans de 
diffërens vMlages , pour tirer à terre le filet ou 
chalon. Je fus à portée aussi de distinguer même 
un major Cosaque dans le nombre de ceux qui 
étoient loués à un bas officier Cosaque qui étoit 
propriétaire d'un filet. C'est la ressource qui reste 
dans un pays oii l'industrie manque , oit les arts 
et les sciences sont négligées ^ dédaignant ordi- 
nairement de s'y occuper. 

Il faut mettre à côté les facultés d'un grand 
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nombre de Cosaques , qui ne sont que )es suites 
d#]a guerre faite dans des pays riches, une des 
plus grandes richesses consiste en bestiaux. Un seul 
particulier tel que Martinow compte 20,000 bêtes 
à corne. On voit chez les Cosaques le commence- 
ment de leurs troupeaux , saas en appercevoir la 
fin. 

Ils ont beaucoup de haras de chevaux dçf toute 
• espèce. Des mélanges de leurs étalons avec des 
juraens de Perse, de la Circassie, des Tartares, 
Turcs et Russes. Ordinairement les chevaux des Co-* 
saques ne sont pas trop forts et eu état de suppor- 
ter des fardeaux , cpmme les chevaux Russes , mais 
ils se distinguent par leur légèreté. Us en ont 
fourni pour la remoule de la Cavalerie en Prusse, 
ils en vendent toujours en Volbinie, en Podoli^ 
et aux cordons du Caucase. 

Le prix ordinaire monte depuis dix sequins jus-* 
qu'à vingt , ou bien à cause de rahération du cours 
depuis quarante roub es jusqu'à quatre vingt , et 
suivant la taille des chevaux et la qualité. On a 
égard à la hauteur de deux archines et une ver« 
sok et demi jusqu'à trois archines et trois versokes. 
C'est en conséquence que les chefs des régimenS 
de Cavalerie ou les chefs d'escadron doivent dé* 
duire du fourrage tout cet argent de surplus qu'ils 
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doivent dépenser pour Tachât ou la remonte de 
leurs chevaux. . . 

. Les meilleurs haras , sur le Don , sont ceux de 
Yefremow, Krasnotscholpw , Pierre et Nicolas 
ydovaesly , Martinow , Krasnow , Plaiow et Or- 
low-Denisow. Le haras le plus nombreux est celui 
de l'actuel Ataman ^ qui monte jusqu'à 4)Ooo che- 
vaux. 

. Les Cosaques vendent la laine n'ayant pas une 
seule fabrique de drap dans tout le Don , tandis 
qu'il auroient tous le moyens et toutes les facilites 
d'en établir dans leur pays ^ et de les soutenir; 
ce qui seroit un grand objet, non seulement pour 
toute la population Cosaque qui s'habille de drap 
bleu , mais aussi pour en fournir à toutes les Trou- 
pes de la ligne du Caucase. 

Comment est-ce qu'on ne doit pas inférer , que 
si ce pays presqu'à l'abandon , étoit mieux régi et 
immédiatement sous un gouverneur Russe qui fut 
sage et éclairé , ne changeroit-il pas de face , et 
n'ofFriroit-il pas de grandes ressources? 

Par les ressorts de la justice , de la douceur, 
de la récompense et d'une rigueur à leurs tems 
convenable , on pousse les hommes à la vertu , on 
adoucit et l'on police les nations les plus barbares! 

Le tableau que nous offrent la Géorgie et la Cir* 
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tassie: pays entrecoupé, difficile et bien plus bar- 
bare que le pays en questiou , en est le modèle 
le plus frappant. Tout le monde connoit le prin- 
cipe , que les hommes s'accoutument à tout et à 
la servitude même , pour vu que le maître né soit 
pas plus dur que la servitude. Un /législateur pru- 
dent prévient le malheur de devenir un législateur 
terrible. On sait bien, que ce fut parceque les 
esclaves ne purent avoir chez les Romains de con- 
fiance dans la loi que la loi ce put avoir de con- 
fiance en eux. 

Entrant dans le détail des richesses , et s'enfon- 
çant dans le pays, il est à remarquer que les Co- 
saques de la Doubowka sonttrès-à leur aise, ayant 
des fefrmes ou métairies le ,l9Pg de la Yelavirla et 
du côté du Yolga , aussi loin que s'étend leur ter- 
ritoire. Le vaste enfoncement que Ton voit au de- 
là du Volga , rempli de bois auprès de la Yelaw-^ 
la et de 1a Médvrieditza , leur appartient. C'est ici 
que les Cosaques se laissent arracher des mains 
le commerce très-avantageux qu'ils pourroient faire 
par le Don , en planches , soliveaux , poix , gou- 
drons et canots tout construits. 

Il y a même quelques-uns qui profitant de la 
léthargie de quelques autres, brûlent aisément et 
impunémeat du bois, et voilà flottant par le Don 
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des barqnes de charbon à vendre, comme s'il ycj- 
noit du centre de TAsicw 

Chez les Cosaques il n'y a pas de noblesse., il 
y a toutefois la classe des marchands qui est la 
plus haïe par une grande quantité de ces person- 
nes qui ont acquis des richesses par le butin, ou 
qui ont pu ramasser chez eux beaucoup de fu- 
yards. 

Les marchands vont aussi à la guerre à leur tour, 
et ce sont les mieux équipés^ ceux (j[ui ont les 
ineilieurs chevaux ^ les, nieilleures armes > et qui 
sont le plus en état de paroUre. Ils commencent 
le service comme simples Cosaques et ils parvien- 
nent au rang d'officier , pour être haïs de quel* 
ques soirdisans seigneurs. 

J'ai remarqué que les gens à longue barbe sont 
ordinairement les meilleurs ; ce sont des sectaires 
ou ràskolnikj\ L'on trouve dans la classe desraar* 
chauds plus de naïveté que chez les autres. Ce sont 
ceux qui savent mieux apprécier ce qui le mérite , 
qui ont le plus d'instruction et de discernement, 
puisqu'en général , ils doivent leurs fortunes à leurs 
peines ; bien loin d'une vie précaire , errante, trora* 
pense et vagabonde ou intrigante que mènent plu- 
sieurs autres. 

Lé commerce à la vérité ne fleurit pas trop, 
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car il nVst pas assez coconrug^ ; néatimoins il y 
des individus qui peufent bénir la . ProTidence: 
tels que Chaposniko'W et KarneïeMr, qui se sont 
fait un capital de 100,000 roubles; ensuite Yepi^ 
fiinow 9 Popow , Merkoulow , Maoyizkoy , Possi- 
delow , Gousseltschikow % Nîkolatschenko , Cha« 
domtzo'w, Mouratow et Tarassoir. 

Dans notre cas , oii le commerce est borné, il 
est plus utile d'avoir beaucoup de riches qu'un 
moindre nombre de très- ricbes. Les fottunes parta- 
gées sont d une ressource plus grande pour la cir-« 
culation et pour les richesses réelles. 

Le trafic qu'on fait , consiste en bois de <:har- 
pente, fer de Sibérie, cables, laine du pays, vins, 
poissons, goudron et cuir; ensuite des pelleteries, 
des mouchoirs , toiles , draps » étoffes , du the , 
caifé et sucre, qu'on exporte de Moscou, des foi* 
rcs de Mâcha ri ew , Sarepta , et de Charkow* 

Le commerce en gros tombe sur les denrées 
territoriales , savoir sur la laine, les béies à corne, 
les chevaux , les poissons et le vin. Ce coilimerce 
est aussi exercé par les plus grands seigneurs , par 
les fonctionnaire^ et les généraux Cosaques. 

L'exception ne tombe que sur les poissons^ 

Les autres marchands Cosaques ne sont que des 
détailleurs: ils achètent les productitins de la ter» 
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re et de rindustne , dek - dlfferens gouYernemens 
de la Russie, pour les revendre par petites parties. 
Cetle oecupaiion concourt à la circulation înté- 
KÎeure* 

Les pbjets sont plusieurs , mais le commerce 
est borné: le débit des productions Russes monte 
à très-peu de chose dans le pays Cosaque, car 
l'argent est le premier mobile. 

Enfin la proximité des Cosaques Saporogues ou 
Tschernomortzy fournit à quelques^tms la ferme 
de l'eau de vie et des entreprises de constructions 
de maisons , d'églises et autres édifices publics , 
aux forteresses d'Azo'W » Taganrog , et S. Deme« 
trius de Rastovr. 

Tout le luxe consiste en taffetas , soieries et eu 
étoffes ; puisque c'est l'usage à Tscherkask , que 
toutes les femmes , quoique de basse condition « 
à moins qu'elles ne soient très - misérables , portent 
des chemises et des caleçons ou culottes en pan« 
talons de taffetas et des longues robes de soie ou 
de garniture qu'on appelle Kobileké 

La coupe de la robe est à collet , qui se bou- 
tonne par devant, du haut en bas, en l'arrêtant 
avec une ceinture d*argent doré. Les femmes met- 
tent par dessus cette robe une espèce de manteau 
d'une étoffe brodée plus coûteuse que la robo. 
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"qm s^api^titif paftsckovojr. Qûoîqu'orclînaîrement tou- 
tes les femmes attachent leur téie de même que ici 
demoiselles , de quelle condition que ce soit, avec 
un mouchoir de taffetas ou de garniture J en gala 
pourtant elles se distinguent des demoiselles pair 
un J>onnet très4ourd,' de la susdite . étofîe hrodée, 
'aous le nom.de povoynik, qui n'est qu'une mitre 
fort curieuse ; et les demoiselles , se distinguent 
par leurs queues de cheveux , eutrelacées avec des 
ruhans. 

Un autre produit que les Cosaques tirent du 
fumier ou des excrémens de leurs bestiaux mêles 
avec de Therbe ou de la paille, c'est ce qu'ils 
appellent Kigeaky , comme j'ai dit ailleurs. 
. Outre les naturels du pays , fixés sur les colli- 
nes , hors de la portée des roseaux et des huis- 
sons , il y 9 lès. Arméniens de la ville de. Nakit- 
schêvan , qui s'en servent pour le chauffage, en 
les payant aux Cosaques deux roubles par char- 
rettée. 

Une autre richesse y attire les foires de plu- 
sieurs communautés j lès principales sont celles de 
Peatisbeanskoy , Ourioupynskoy , Louganskoy et 
Tsbherkaskoy fPl. Lh Elles sont considérables^ 
par l'afiQuence du peuple, la circulation de l'ar- 
gent, et les marchandises de l'intérieur de. la 
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Russie. II y A tnéme des paysans quVn coudait 
à ces foires de l'Asie y et des autres gouveruemeo» 
limitrophes pour y être vendas. 

Si le commerce étoit encouragé il n'est pas dou« 
xeux qu'on pourroit avoir chex les Cosaques ua 
entrepôt des marchandises de la Perse ^ de Tlnde 
et du centre de l'Asie , ainsi qu'eu possédoient les 
Yéni tiens et les Génois dans ces contrées. 

D'ailleurs il faut considérer que ragriculture et 
l'industrie sont l'essence du commerce: ce sont 
les seub moyens de subsisUnee: sans l'industrie 
les fruits de la terre ont peu de valeur; en négli- 
geant Tagriculture les sources du commerce sont 
taries. 

XiCs Aruiéniens limitrophes des Cosaques depuis 
le peu de tems qu'ils ont érigé sous la protection 
de Catherine II. la ville de Nakitschevan, ont élé«- 
vé de beaucoup leur pays quoique peu étendu. Ils 
ont prêté la main à Tagriculture ; ils ont su pro- 
fiter des bienfaits de la nature; ils ont infiniment 
multiplié les fruits de la terre, ouvert un com-» 
merce avec la Crimée » Astrachan , la Perse et la 
Turquie. 

Ils pénétrent par-tout, en se portant même jus**^ 
qu'à Jérusalem. Les moyens qu'ils ont sont petits , 
et par conséquent leur commerce analogue } mai» 
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leura vues sont étendues 9 et leur prompt agran- 
dissement excite l'envie des circon voisins. L'on a 

> 

toujours vu les prodiges de l'industrie éolôre du 
sein de la nécessité. 

1\ faut d'ailleurs, admettre que les Arméniens ont 
tous les petits moyens que Tactifice peut employer 
auprès des nations avec lesquelles ils commercent. 
Leur dissimulation est active et profonde, et ils 
sont façonnés par une longue habitude au joug du 
despotisme j ils connoissentrart et savent s'en ser-» 
vir de ne rien négliger pour parvenir à leur but. 
. Les Cosaques ont chez eux beaucoup d argen- 
terie. Une seule famille Yefremow en possède qua«- 
tre vingt deux ponds, savoir trois mille deux cent 
quatre vingt livres Russes. Ils ont aussi beaucoup 
de perles et des petites bagues qui constituent 
toute la dot , qu'ils donnent à leurs demoiselles , 
9vec une douzaine de pantalons^ quelques kobileks 
^t un lit de noces. 

Les seules maisons Cherebreakow» Orlow et 
Leonow. sont sorties en cela de l'usage asiatique. 
Je n'en dirai p^^ davantage , ni je n'entamerai pas 
l'article des moeurs, pour n'être point entraîné dans 
le ridicule. 

Quant aux richesses je n'omettrai pasr de faire 
mention d'une grande qisantlté de nieubles , d« 
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peintares et de tableaux acquis dans tous les pays 
ou les Cosaques ont éié , et les superbes sabres 
et armes à feu des différentes nations , qu'ils con* 
servent dans leurs caves. 

Il me reste à observer que la rente que les Co- 
saques tirent par la ferme de leurs boissons est 
suffisante non seulement pour entretenir leur Hé* 
gie et tous leurs tribunaux et Magistrats ; maïs 
qu'il leur reste toujours quelques vingtaines de mil- 
liers de roubles , qi^i servent pour les voyages de 
différens sujets à la Métropole. Cet argent doit 
être évanoui par principe de politique , pour n*a- 
Toir pas à donner une idée des richesses Cosa- 
ques , qui sont fort considérables , et afin que la 
Couronne n'aille pas mettre le pied sur tin pays 
rempli de ressources. Il n'y a que peu d'individus 
qui profitent des restes du trésor de la nation. 

Quatre millions de pouds de sel que les Cosa* 
ques tirent annuellement, une quantité innombrable 
de poissons ; des troupeaux sans fin ; des prairies 
immenses; des forêts de bois de charpente et des 
plaines couvertes de broussailles et de roseaux ; 
du charbon; du gibier en abondance; du vin, de 
l'eau de vie , des fruits ; des rivières et conflucus 

4 

avantageux; un commerce libre; une Mer ouverte; 
• le voisinage des contrées fertiles pour l'achat, et 
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de contrées stériles , S0us quelques rapports , mai» . 
lâches en ârgeqt pour le débit; ua climat agréa- 
ble; la nature prodigue de ses trésors ; une éten- 
due enfin de terrain cinq cent soixante deux fois 
plus vaste , en proportion 4p celle que la Cou- 
ronne accorde à toute autre égalç ma^se dcpay^» 
sans^ Russes , c'est* à- dire à ses fils légitimes; 
voilà, en abrégé, le tableau des . richesses Cosa-- 
ques f , 

Le but de toutes ces jouissances se réduit à ce 
que les Cosaques sont par-là obligés de s'armer 
et de^ s'équiper à leurs frais, lorsque le Service, 
l'exige. Tout le monde connoit pàriaitement au- 
jourd'hui en quoi consiste l'armure. Il faut ajou-^ 
ter que pour cette armure le Souverain accorde 
aux C<Jsaques pendant tout le tems qu'ils restent 
hors de leur pays , oiitre l'appotntement ou la 
solde des hussards , le double fourrage aussi. 
. C'est un grand objet, que ce double .fourrage. 
Eli trois ans de caravane ^e. les «Cosaques sont 
obligés de servir tour-à<-tour , il arrive que des per- 
sonnes privées de' toute fortune, rentrent avec un 
capital de plusieurs milliers de roubles. C'est pour- 
quoi tous les officiers majors Cosaqnes , qui ont fait 
même une seule caravane , sont en général tous 
à leur aise. D'ailleurs , si l'ou voit sur le Don 
Tome II f II 



quelque officier major Gd^àqtia IHéodlet lèft^ ptiin^ 
c'est à cause de la màUT^is» influence de êàh 
étoile. \ 

Il peut bieu arriver qu'ûâ côKôYiel Gosftquê soit 
coûtiouellement occupé "Ami é^n puys à iÈ«lcûl«r 
par des fractiods déciinales les ]poisàOtt^ ^u'dn 
peut attraper dans un filet, Umdis' quVti P^oîsko*. 
n>oï Starchinà, t^ni e%% fùêAié mbios qu'un pr<^ 
mier major d'armée , est chef d^un régimeut Co« 
saque ^ ed âtîtivité dé SèrVicî^. Les ibstàtiees qu'où 
fait' ^Jevauc la personne dii Yoîskovol Atamàïi^^ 
dont dlpetid jusqu'à présent le bhoilt de ees cheâ, 
et le zèle outré qu'on manifesté (>ôùr aller au Ser- 
vice >j doubler et redouble^ lés ôahiVàtiéis, tiiérileiàt 
bien d'être considérés. 

Tout le mondé est aujourd'hui désabusé. Je peut 
en appellef* au^ meilleurs ^énéraHit Rilis^s; 'kèeuk 
qui voyent dé prëî et de loin \ à d«s hoiiimès d'hon» 
neur , à des gens sans passions , que lé Service 
Cosaque n'est pas un imj[>ôt àccàblatit , mais qu^ 
répond en quelque façou aux caravanes de quel* 
que nation fort connue. Cest Fàppanâge de rai- 
sance , c'est le symbole des richesses. / 

Il font joindre à tous ces bienfaits que lé* Gb- 
saques tiennent de la nature et dé la Couronne,^ 
les 70,000 p^saus^ la plupart des fuyards démefi^ 
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krës des TÎUages ^es seigneurs Russes , et des dé- 
serteurs , pour lesquels ils pé payant d'autres capi- 
talions que des recruâ^ suivant la loi des levées 
en Rqssie. 

«rajouterai encore , que les Cosaques reçoivent 
amiueUaaneot de la Couroane un présent de dix 
mille sacs de Ueds^ du plomb, de l'eauh^de vie ^ 
des pierres à , fea , et cinq cent pouds de p^idre. 
' Tors ces genres, sur- tout les bledsT, devroient 
être r^épartifi dans tous lea: districts. Ha^ le fâit-on? 

«Après tw jpareil tableau d^ richestef, il aem- 
h\e presqu'impossible qu'il y règne betlicoup d<^ 
misère! 
' C'«st Suite d'une juatine distributife. 

Oui, le bien général est 4éguisé; Ik ve^ est 
dégradée par 1 intérêt >de plusieurs ^ le erféditr^i 
fertooe, i'autorité et ks passion* de quelques* »Q» 
serrent de mobile k l'îodigençe d'autrui. 
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POPULATION, CONSTÏTUTIOW 
ET FORCE MIUTAIRE. 






la popilation se partage en trois olasse^, es 
Gosaques, en paysans et en étrangers.! Le nom» 
bre des Cosaques monte à S5o,ooo ; ce sont lea 
seuls propriétaires ; les paysans au nombre de 
70,000 qui sont leurs serfs j la troisième est la 
classe des étrangers qui consistent en Tartares et 
êD Calmouks, dont une grande partie est louée 
aux Cosaques, à un très-bas prix , et sur- tout letf 
Calmouks qui sont les meilleurs défenseurs contre 
les attentats des loups. 

Il existe en outre quelques pauvres marchands 
Grecs et quelles Esclavons qui vendent des fruits 
secs de la Natolie } des figues de Smyrne ; des 
earouges ; des noix , des noisettes , des amandes 
de Trebisonde, des olives de Meteliu et de Can- 
die j des citrons , de Thuile , du nardek ^ du roma« 
rin , des feuilles de lauriet^ du poivre et quelqUçs 
autres épices. 

ije débit n'est pas grand, car ces articles sont 
des objets de luxe: les semences des melons dean 
rèiies y suppléent, soit en été, soit en hiver^ 



Le Tin est fort en usage parmi. les hommes et 
parmi une grande quantité de femmes , le caffé 
est beaucoup aime des demoiselles; les fruits secs 
eependanti servent de pass^tems dans lès festins; 
c'en est l'appât et l'assaisonnement. , 

Tous les autres étrangers qui demeurent à Tscheiv 
kask consistent dans quelques pauvres médecins 
allemands , des sbus-chirurgiens et un apoticaire 
qui sont payés par les Cosaques et par consé- 
quent regardés comme leurs vassaux. 

Du côté de la Couronne il existe un peut b«^ 
reau de poste, érigé depuij^^ peu d'années j et un 
procureur avec le rang de conseiller de Cour,, 
pour faire observer les lois de l'Empire. 

A Tscfaetkask on ne voit qu'en été quelques 
seigneurs Russes de passage , qui se rendent au 
Caucase pour profiter des eaux salutaires qu'il y 
a. Lé reste est tout-à-fait asiatique. La proximité 
des Cosaques Saporôgues ou Tscbemomortsy e( 
des forteresses de Rastovr , Asow et de la p^ 
tite ville de Pfakitschevan , fait augmenter . à repri- 
ses , seulement pour quelques heures j de pareils 
indigènes. 

L^s poissoqs et les chevaux sont les objets qui 
attirent quelque fois quelques-uns; au reste tous 
les peuples, lifuitrophes accMHirent à Taganrog et 
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à NakttscheVan 9 ches de gens de s|>ëcQlaiioa , oh 
ils {>euTent tocU trouver, auprès des marchands 
Russes 4 Grecs et Armënieos. 

Qttoîqu'èn géuëral les Tartareï soient eonsidé^ 
rés comme ëirangers chea les Cosaques , il y a 
toutefois à Tscherkask un quartier de la ville, 
nommé dist^ct, communauté ou stanitza^ tout 
composé de Tartares^ dont le nombre des mid^ 
sons est jusqu'à présent de si*j. Ces gens sooc 
incorporés avec les Cosaques. La rente qu'ils ti- 
rent de l'eau de vie et de Tfaydromèle qu'ils (ont 
est aussi it)corporée dans les rentes des Coaaquea. 
Ils sont assujettis dans le Service aux mêmes lois 
et à tous tes autres impôts mis par k Régie de 
Tscherkask , quoiqu'ils ne participent pas à une 
iofinité de ces biens dont les Cosaques jouiiMent^ 
tels que les terres qu'ils occupent, les fuyards- qu'ils 
ont, etc. etc. Ils sont eux mêmes des foiérés; et 
quoique la Religion des Cosaques soit Grecque et 
leur langue Rusée , lés Tartares observent leur 
propre culte , leurs usages et leurs costumes. 

C'est du pâturage ^t du foin que les Tartares 
peuvent profiter; ce sont les bestiaul qui consti- 
tuent leurs Richesses : chez eux seulement on peut 
avoir eu. tout lems du Uit , de la viande et 
du foin, et louer des voiturier^ ou des cochiei^ 






.fidèleg^^ui puisséni mep6r paMom oh le be^oiu 
JL'exige.. . ^ 

Lep CâlmouKi^ fçrmept toujours dei hordes ; leurs 
Jbi^l^it^tiQP^ CQi^sisteQt duns df s .fai^ttes de feutre; 
^e sont le^irs villes ambQjajtitqs. Leurs cbi^fs s'ap- 
pellent YelouDjr qui sont leurs sorcîers> et il fi'est 
quç, trpp vr^i que la. fourberie n'a d'égale que 1^ 
grossièreté ^e ceux qui en sont la d^^p^* 

On ppmpare Jes moutons des CalmpuKs au^ mou- 
tons à large queuç de la grande Ta r ta rie qui fou r^^ 
nisicut i|n suif qui s'approche du beurre en bon- 
té et quiestsup4ri0ur en substance, lueurs chevauic 
aonC petits 9 mais vifi, légers et infatigables à ^ 
course. On. compte copime une marque de richesr- 
ée , en voyant deis. chameaux chez des Çalmouks ; 
car c'est un animal qui a besoin d'être beaucpup 
5oi^n?, à ^ause de sa délicatesse. Il craint lesfri- 
«nats de l'hiver et. les attaques des loups.. 11 e^t 
au$si timide que foibjie. 

C'est par le; moyeu 4e leurs prêtres ou YelotL- 
ny qm les CalmauVs ^observent une discipline , 
«jtoutefpis oe soqI parmi les peuples Nomades des 
plus brigands ; ils commettent leurs rapine^ dans 
àe^ terres étrangères et ils so»t irk^ , hospitaliers 
chez eux> surrtput avec .ces étrangers qui voya^ 
geiït spus leur ^auveçard^. 
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Us ont toute l'adresse ^ tandis qu^un .troupeau f. 
ou bieu qu'uu haras de chevaux traversent une plair 
se, de les faire égarer et faire ensuite prise sur eux. 
Comme beaucoup de Calmouks demeurent dans 
le terroir Cosaque , il suffit que quelqu'un leur 
prête la main , pour mettre le comble à leurs -des« 
seins. Si quelque fonctionnaire ou commissaire , 
Cosaque s'en mêle , et qu'il veuille fermer les yeux:. 
Tassant devient général ; le Coup d'emblée ne peut 
pas avoir une meilleure réussite. 

Le général de Cavalerie Chepelew^ qui se trou- 
ve au Caucase ; seroit bien à portée de donner tout 
le jour à cette matière par les tours de gobelets 
qu'on a tâché de lui jouer. 

Les Calmouks en général sont les instrumens 
des Cosaques. J'ai eu occasion de les suivre de 
près et de loin ; de les connotire dans leur ber- 
ceau; et quoiqu*il y ait des personnes qui ne le 
connoissant pas assez, en fassent peu de cas, il 
faut avouer pourtant qu'on doit beaucoup cofupter 
sur leur surveillance^ qui, certainement^ surpasse 
celle de leurs maîtres , et leur activité est poui^ 
ainsi dire incomparable. Us restent dispersés ou 
bien divisés en triblis ou en hordes; c'est pour- 
quoi ils ne sont pas si redoutables- 
La constitution des Cosaques est tout- à- fait mi« 



Ihàire. Gomme il n^j a pas de soblesse , tofis leurs 
généraux et officiers en retraite > suiTant le gré dé 
fAtamaa et de leur Régie, peuvent ètre.employéa 
dans les tribunaux intérieurs de leurs pays, ainsi 
qu'aux réjgimens qui en sont éloignés. Lès rangs 
en sont pourtant militaires; ceux même des écrî* 
vaitts et des copistes, sous le nom d'officier, ^o/« 
^ovojr pichar et Cosaque. Il n'y a que la seule 
classe àt% àipenteurs qui soit fixe dans le p^ya. 
Tous les autres individus quoiqu'employés aux 
différons tribunaux^ se mettent en circulation ^ sui- 
Tant que la force centrifuge l'emporte sur la cen^ 
tripetejoui, selon leur propre gré, mais sur-tout 
selon celui de leur chancellerie et de leur Vdiskwùjf 
Ataman. Ils sont même forcés de faire des caravanes 
dans des régimens de leur nation. 

Le directeur de l'arpentage devroit élre aussi 
un homme de métier , on ne regarde pas toute*» 
fois de si près. Il y a eu quelqii^un avec le rang 
d'officier major , qui a duré dans cette fonction , 
bien long tems; il faut juger que c'est par sages* 
ae de principes qu'on Ta relevé, en lui accordant 
plutôt un bénéfice simple , à l'école nationale.' 

Il n'y a qu'une débauche démesurée, une ivro^ 
gnerie sans fin et des vices sans bornes , qtii fas- 
sent efbcer du registre ei envoyer i l'armée queiU 
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qa'uti de ces arpeliteurs , ou bieû quelqt&W cle lean 
«ides, de quelque rang <pxe ce soit, eo lui faisant 
suivre la carrière militaire Cosaque. 

Jusqu'à présent TAtamau ne fiiit autre chose que 
rapporter k la Cour le choix qu'il a fiiit des offi^ 
ciers suhal ternes et des chefs des régimens. Il rcr 
^oit de la Cour huit mille roubles d'appointement 
annuel; mais sa place vaut infîninaent d'argent. l\ 
est le chef et le commandant général de tous les 
Cosaques du Don et préside au tribunal qui juge 
des affaires civiles et criminelles. Son pouvoir éçoit 
autrefois sans bornes; sa voix étoit suffisante a 
créer de but en blanc des chefs de régiment 
Cosaque: apr^ les avoir nommés, îl en donnoit 
part au collège de guerre à Péterâbourg. 

Le chef des Cosaques de l'Ukraine et des Sa* 
porogues s'appélloit hettman ; nom emprunté du 
Polonois qu'ils donnoient k leurs anciens che&, avant 
même qu'il existât des Cosaques. Les ^aporugues 
avoîent plusieurs charges et dignités que n'ant pas 
les Cosaques du Don , ainsi que les starchines gé« 
pérauxj les tovarisches, le trésorier générai, etc.. 

Anciennement on neconnoissoit pas chez le3 Co« 
aaques du Don , des généraux. Après TAtamau il n'y 
avoit que le yeîskovoîStarchinà, dont le rang répon» 
4oit 4 celui de chef de bataillon» de majori de lieu** 
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taûtnl^colGHael, de colonel e| 4e ^ë^érd Cosaqut 
d'aujourd'hui , puisque Voiskovéi Siarchinà sigoi^ 
fioit chef de régiiiient. C'était alors <^'il «^voit }xt^ 
pouvoir relatif, pepdapt.toui le lems du Service* 
3e» fotioiioD$ ayant ces$ét ^^ arrivant chez, soi ^ 
il rentrait dans la classe des Cosaques, et il ua 
lui restoit d'autre prétentiou que celle qu'il potti;* 
voit attendre, de son mérite. D'ailleurs , en agis* 
MQt mal, il éioit sujet au .fouet, tout çoram# 
UQ autre; ce qui est resté eu u$age paropii les 
simples Cosaques , et qui n'est pas encore toi|it-à* 
fait extirpé parmi leurs officiers , comme \e pourj 
rois citer quelque anecdote. Les coups de canne 
sont regardés comme une offense particulier^ ^ ua 
mépris et une' punition indigène. 

Depuis une trentaine d'années que quelifues Co- 
saques ont, commencé à s'enrichir par la foule im- 
mense des fuyards , des terres , et par . les fruits 
de la guerre, et quil^g ont commencé à obtenir 
des rangs et des décorations, rabâtardissement /en 
est suivi } le mélange du sang Cosaque avec .1# 
Tartare et le Calmouk a cessé/ Les richards oJbr 
sek^vent Tétiquette et sont devenus plus difliailes ,k 
se marier à des paysannes de la petite Russie, à 
des Tarures ou à des esclaves des ^seigneujis 
Russes» 
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Toaiefois Ton ' remarqua asses Lien tous lei 
traits caractéristiques dans le visage dêi enfai» de 
plusieurs généraux Claques qui se sont mariés « 
lorsqli'ils ne signiBoieut rien, k des femmes Tar- 
tares^ ou Galmoukes. Us Oût les yeux de lézard , 
le nez camus , les os des joues saillans» etc.com* 
me j'en ai parlé ailleurs. 

L'œil obloDg et petit, est plus propre au CaU 
mouk , au Chinois , qu'au Tarure ; les autres traits 
oik beaucoup d'analogie. D'ailleurs j'ai observé que 
les enfans, qui' naissent d'une femme TartaVe ma«^ 
riée à un Cosaque, ont un bon penchant et des 
qualités de cœur qu'on ne trouve pas si facilement 
chez les naturels du pays. De la circonspection , 
de la fidélité ; le point d'honneur^ de la reconnois- 
sanee et de Thonnèteté. Parmi la foule d'exem* 
pies que je pourrois citer ici> voici deux frappana 
dans les familles Radionovr et Yanow. 

» 

L'observation faite dans le pays est naïve ^ quand 
il y auroit quelque exception, on la doit aux cir- 
constances. Tout homme se modèle ; il change eu 
hitn ou en mal, suivant son penchant naturel, 
•on éducation , ses facultés, ses talens , les cha- 
grins qu'il peut éprouver et les personnes qu'il 
peut , ou qu'il doit fréquenter. Le cœur de l'hom- 
me est une argile maniable , qui ne peut se mo- 
difier que par l'habitude. 
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Le grand tribatial des Coàaques est à Tscher* 
^sk , soua le pom de f^ùîskomya Kanlzèlatia ou 
chancellerie de l'armée. La Régie répond a ce 
qui s'appelle dans tous lesi gauvérnemens de la 
Russie, Gouberskc^e Pravlenie. C'est le conseil 
d'état , le gouvernement général , qui embrasse les 
af&ires des départements hç^eWé^ Kazionaya, Gmz^ 
damkaya et Galownaya Palata , Ouyeznof ei 
nischneï'-zemskoy'Soud; en un mot les àlfaires dei 
quatre expéditions, qu'il y avoit Ji .TscherKask , 
sous le nom de civile, criminelle, de la Policei 
et de l'arpeiltàge , et que le mois de m^ai de l'aO'-t 
née' i8o2. l'autorité suprême a aboUés* '^ 

Pour ce qui regarde le civil et le criminel^ oa 
M érigé des départemens dans l'intérieur. du pays, 
qui embrassent les. affaires de laS communâmé'S » 
dans lesquelles est partagée toute* la contrée Cosa<^ 
que. Autre fois on ii'en comptoit que zi5. 

L'ultimatum ou l'appel des affaires est au tri^ 
bùnal de Tscherkask. C'est le tribunal de cassation^ 
mais pourtant les affaires majeures doivent être ju«o 
gées au sénat de Pétersbonrg. 

La concession des terres aux différentes person* 
nés , dépend jusqu'à préseot de leur Régie ou bien 
de la voix imposante de l'Âtaman qui en est le 
président. Toutefois cette disposition n'est que 
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précaire , pirisqu^il n'y a aucune ràtifîcation du se- 
natj lequel respecte la loi de Pierre I. qai accor- 
da en commun tout ce vaste et fertile territoire î 
dont quelques-uns ^ui but sn profiter des citcon<» 
stances , jouissent encore. 

Les Cosaques Sapôrogues rëscrvoient le jour du 
Nnouvellement de Tannée pour partager les rîviè- 
]fes et les campagnes , en autant des parties qu'il y 
«voit de Kurènes ou familles^ on méloit les lots 
€t chaque Kùtène en tiroit un ; après qiiot penp> 
dant une antiée la Kurène jouissoit dû lot qui lui 
étoit ëchu. 

On vpudroit faire croire que tous les biens, dont 
les Cosaques du Don jouissent, leur oùt été accor- 
dés, pour leur faciliter les moyens de s'armer et 
de s'équiper j lorsque le Service l'exige ; le double 
fourrage que la Couronne assigne , s'il étoit distri- 
bué suivant l'intention du Souverain , compenseroit 
largement cet impôt: et an milieu de cette circon- 
stance on voit des pauvres et simples Cosaques 
qui sont le véritable nerf de là nation , mendier 
l'armure et Téquipentent de leur district, n'ayant 
pas vraiment de quoi , tandis que tous les biens , 
bestiaux j terres et paysans se trouvent absorbés 
par un nombre très-circonscrît de personnes. 

C'est par les suffrages des districts que doivent 
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£tt*e éfus les membres de la Régie , ipais malgré cela 
on a remarqué que la totalité de leur voix a été 
énoi^cée , jamais avaut mais toujours après le résultat 
du Bi^nitin des individus qui ont fait partie de Tàs* 
seaiblé^ G'^sl av^e de piareils principes que sont élus 
aûjourdliui les . sénateurs , leç censeurs ou délé-t 
gués; et les miembres des tfibunaut de là républi- 
rjpxe Sept^Instilaire. Les Juges qui président aux Re- 
laies d« Fintérieur du pays qui s'appellent Nà' 
tschalsttro et lesquelles sont ^aa, nombre de sept^ 
ainsi qu^ toutes les autres charges subalternes de 
diak ou secrétaire, d'exécuteur ^ caissiers ^n trë« 
90ritir. et écrivains , sont noitttlués pfiir les mem- 
bres de la Cbatscèlleri4 tilosaque, et cbatigées h 
leut gté. ^ 

Le tribunal de T^chetkask est composé de sept 
membres; dé quatre x>ffîciei's majors, qui par des 
atKffmgè$ dé toutes les cothintioautés doivent être 
retnpkcés par d'autres tous les trois ans. Deux 
généra^ix, quoique retirés du service militaire, 
peuvent être deut membres pettpétnels. Le pre- 
mier et le septième membre est le ydisko'ùdl Ata* 
fnan , qui pourvoit avoir i^ raug de général major» 
âièsi que de général eïi chef, et peut être cbangé 
& tiout motneint, comme l'on ^ eu des exemples. 
. Le SouvetraiH ^t d'abord le ^hoi^ de la persoa- 
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ne qui lui est représemée , parmi Ifs Cosâ<(iit!r ; 
€omi|ie ^a pins digne et qu^il croit effecûvemem 
jouir du crédit de la patiôn ; mais comme il arri^ 
Te ordinairement que les hommes se dëqoiasquent 
lorsqu'ils sont parvenus à obtenir one charge can<r 
sîdërahle ou une dignité de conséquence^ etqu'ea 
jouissant d'un certain pouvoir « ils sont alors le 
plus ^ portée de déployer leurs vertus' et leurs 
vices, le Souvei^in qui )uge aussi d'après quelques 
autres données change d'avis , en cootempla&t le 
bien de ses peuples , et il relevé celui qui les op- 
prime ou qui viole les lois. 
, Il est, vrai que par la constitution Cosaque il 
est bien difficile de faire pénétrer un mécontente- 
Adent à la Cour , à cause de l'éloignement et de la 
crainte quont les habitans, que l'Atama^n n'aille 
déiçouvrir leurs démarches ^ d'oii pourroit dépen- 
dre le malheur de chacun ; les subterfuges que peut 
trouver un Ataman sont suffisans pour ruiner mê- 
ine des gens à leur aise , des premières familles. 
La p^ssessioi/ précaire des terres rend la pro- 
priété dans rincertitude , de sorte que sous des 
prétextes , il arrive qu'un Ataman abroge quelque 
Ibis ce que ses prédécesseurs avoient accordé. D'où 
il s'ensuit, que les paysans n'ayant plus à labou- 
rer ces champs , comme ils étoieut accoutumés » 
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désertent impunément , trouTént d'aatres maîtres ^ 
de^ richards qui leur donnent la main, «ties en- 
rôlent chez eux* 

. Parmi Ub autres sujets de vengeance celui que 
je .viens d'exposer est un des\plus forts, qui sert 
k prouver que nul n'est sûr , de son fait. 
' ( Malgré toutes les difficultés que Fou rencontre 
pour informer le Souverain de quelque méconten- 
tement de la nation ; Taigreur ne cesse pas de fer- 
menter sous des occasions favorables, qui se rédui« 
sent aux réviseurs qu^on attend toujours. Tôt ou 
tard les bruits sourds même se font sentir à la 
Cour i pour le moins , en suivant la destinée de 
toutes les choses de la vie , qui lorsqu'elles .sont 
réduites aux excès, se font jour, en brisant; d'abord 
ce qui paroîssoit le plus inébranlable» 

Un gouvernement doux et modéré , mais fefme 
et résolu; des mesures prises à tems font tout 
prévenir. 

C'est Catherine II. qui commença à mettre d^ 
bornes au pouvoir illimité de l'Ataman. Il est 
pourtant réduit k une équation algébrique, qui ren- 
. fermant toutes les données nécessaires, contient 
beaucoup des x; le prebléme étant indéterminé. 
J'ai fait considérer en * i8o3. que le résultat de- 
viendroil réel, si l'Empire Russe faisoit une pro- 
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vtnce de cette contrée et y ërigeoit nu gouTerne- 
ment, y employant des hommes éclaires, d'hon- 
neur, fermes et inébranlables. D'ailleurs là rédu- 
ction de la formule présentera toujou» des racines 
toùrdes el încomménsuraMes. 

L'inobéissànce , Tindiscipline , les mutineries et 
les révoltes ont été les quantités irrationnelles 
jusqu'à nos derniers Jours. Je garderai bien le si- 
lence sur une matière dont le seul objet énoncé 
cause d'abord, dans ces régions reculées, là mau- 
vaise humeur, je ne parlerai pas non plus des 
Cosaques Saporogues , éteints par la défunte Im- 
pératrice , suivant son ordonnance du 14 at>iit 
1776; et sans aller plus loid, tout le monde le 
sait , que sou$ Catherine 11^ TAtaman des Cosa- 
ques du Don , Yefremow , iht mis aux fers et 
relégué. 

Quels mécontentemens n'a pas eu la Cour des 
Russies dans ce tems là, ainsi que sous le règne 
de Paul I.: des vice-Atamans et des généraux en 
procès et exilés, des ofBcîers Cosaques décapités, 
au même tems qu'jane foule de personnes accour 
roient avec des placets à la rencontré du gouver- 
neur militaire et civil du Caucase, le lieutenant 

4 

géoéfi^l Kuoring ( envoyé exprès par feu TEmpereur) 
pour implorer justice, comme s'il eût été le ré- 
dempteur de la nation Cosaque. 
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- Leshabîtàos ne «ont que des ab^^orbés , toujours 
en attente d'avoir des juges ^ comme ils ont eu: 
un prince drartschakow , un général Ko2yn , un 
gouverneur Knoring , etc. , 

Cest une matière qui exige de la prolixité , 
pour pouvoir bien la mettre dans son jour j je ne 
fais que Fexprimer par des chiffres algébriques « 
en laissant la solution à des savans politiques , 
plus exercés que je né suis dans cette sorte d« 
ealculs> me bornant aut radicaux. 

Le seul procureuf est la personne qui s'y trou<* 
ve jusqu'à présent, pour robéissance des lois. OU 
pourroit un homme seul lutter contre Une hydre 
vivifiée par le.î^ang de k corruptiolï? 

Est*H exact et ferme? Sa durée est très-courte. 
La charge est bien inryportante, ïes fonctions ^e- 
roient bien grafndcs , mais fort épinélHes ,' ce qui 
arrive en pareil cas à tout homme d'hoptïent 
lorsqull est rnconclnant par sa inaiései ou bien 
qu'il manque de soutiens: îl risqué dé dévcnrr 
là victinie , en votrlarit remplir des devoir» sacrés;. 

Probité, délicatesse, honneur et bpnùe foi ce 
sont pour l'intrîgaùt autant dé synonimes dé duT 
çerie. 

Le courtisan appliqué ail tnal, &it rendre sv^ 
'^spects an Souverain les snjeti^ les phis fidètes' i 
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ennemi du vrai honneur , U le ra?it à ceux qoi lui 
donnent de l'ombrage. 

Ce ne fut qu'après une suite de révolutions qui 
ébranlèrent le royaume de Pologne que Yladislaw 
Hermann reconnut enfin que son favori Sieciech 
palatin de Craeovie, le jouoit k force de le flat- 
ter. Un vil adulateur qui triomphe de son prince 
est plus à craindre que le rébelle qui attente à 
sa vie. Ce roi étoit un prince sage , humain , po- 
pulaire 9 mais indolent , timide , sans ambidou et 
sans ressources dans son génie. 

Il n*ayoit que des foibles aesîrs de grandeur et 
ses sentimens mêmes n'égalèrent point sa fortune; 
au contraire ayant des puissants moyens pour pou- 
voir sortir de son apathie , il vivoit tranquille sur 
les débris d'un trône renversé, sans jamais essayer 
4e le relever, mais il se contentoit d'une autorité 
précaire. 

Outre la chancellerie de Tarmée ou V^oîskos^aja 
Kantzelaria qui est le tribimal suprême àe% Co- 
saques , il existe une autre chancellerie qui s'ap- 
.pelle Paçhodnajra qui est la chancellerie particu- 
lière de FAtamÀn. C'est le bureau de l'état major 
Cosaque , dont l'Ataman est le chef, et c'est de-1^ 
qu émanent tous les ordres auj. officiers et géoé- 
raux Cosaques qi4 sont en activité de service ^ 
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ijuand ce serait même des permissions de maria'» 
ge , d'après Tapprobatiob du Souverain. 

Les Cosaques retirés du service , de quelque rang 
que ce soit , reconnoissent la chancellerie de Tar^- 
mee pour le tribunal qui les Juge , sous tous les 
rapports. C'est d'où ils reçoivent même leurs pas^ 
seports , d'après lesquels ils ne peuvent voyager 
qu'avec des chevaux des districts ou communautés 
Cosaques , tandis que les ofiSciers qui comptent 
au service , reçoivent les passeports de la chan- 
cellerie de TAtaman , et par-là ils voyagent avec 
des chevaux de poste ^ savoir avec des chevaux 
plus frais et plus vigoureux que n'en fournissent 
les districts. C'est ainsi qu'ils ne souffrent pas cet 
délais qui résultent des communautés , pour at<^ 
tendre qu'on ramasse les chevaux, en les retirant 
des pâturages , où ils se trouvent. 

Si quelque officier Cosaque est en activité dtà 
service il peut voyager tant qu'il veut dans la con- 
trée Cosaque , par une permission verbale dé TA-* 
taman. 

En partant le Yoïskovoi Ataman de Tscherkask 
*pour aller dans ses villages j il fait avertir le géné- 
ral le plus ancien qui se trouve ^ quoique par hasard 
en ville et qui compte au service militairq Cosa- 
que. C'est lui qui le remplace^ qui reçoit jour* 
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neUemenl le rapport du maître de la Police , qui 
a le gOQveraemept dQ la ville et une sentinelle 
Cosaque à &a porie,ayec le fu^il. Son pouvoir est 
Cependant tràs-barué , H ne peut pas mém^ don-r 
«ler des passeports , si l'Ataman ne lui en laisse k 
sa disposition. Ce n'est guç daDs un long^ ^oy^ge 
de l'Aïaman, qu'il entreprend à la suite 4eliiper« 
missioQ de TEnipereurt que le Yice-Atama» preud 
le titre de Natsch^Istwoujouscby ou coi^iDandant 
et qui peut accorder des passeports. Ds^ns ce cas^là 
tl préside aussi, à la Régie de Tscherkask. 

Quoique le sécreiAi^e de TAtaman ne soit qu'un 
Yessaoul. qiû est effectivenient moins qu'un capi- 
taine, il sort des papiers de la chancellerie de l'Ata- 
man pour Fin teneur du pays , ou il n'y a d'autre 
signa^iure que celle du Yessaoul. Il est. oomme 
Tadjoint à l'c ta t major Cosaque ; il ç&t cpmptd pour 
le premier membre de la chancellerie: les autres 
individus consistent en écrivains avec des grades 
subalternes 'i ou sous le nom de PolkovQj PichaF. 

Les fils des simples Cosaques ou des bas ofKciecs 
et marchands entrent à servir commue simples Co- 
saques 5 et tous les autres avec le titre de Pot- 
'k(yMjr Pichar on bien Oureadnik qui signifie bas 
officier. Cependant Polkovoy Pichar est quelque 
chose d^ moitt^ quL Oureadnik. C'est comme' s'il 
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tenùît au civil , tandis que le oureadaik tient au 
militaire. Ordinairement le Potkovojr Pîchar étAnt 
avancé au rang d'offîcier, devient le quartier maître . 
du régiment, et le voilà arrêté au pi^mier pas, tan- 
dis que Toureadnik étant avancé au nang de Ghai- 
rounge , suit la carrière militaire. C'est par-là qù'aiBi 
voit des quartiers maîtres fort âgés , mais raret&eujl 
des Charoungy. 

Les passedroits et les promotions de bas pfiSr 
cîer au rang d'offîcier et de tout l'état militaire 
Cosaque j dépendent jusqu'aujourd'hui des représea* 
tations de l'Ataman. Il peut eependant bien ^rrU 
ver , contre le gré de l'Ataman , que quelque of- 
ûctier Cosaque soit avancé , d'après la représentar*- 
tion du général inspecteur ^ d'une des quatorze 
divîsioQS dans lesquelles est partagé l'Ëmpini des 
Kussies , oh l'officier pourroit se trouver en ser- 
vice. 

L'emploi des che& des régimens en campagne 
dépend uniquement de la volonté de l'Atamau. 
Le choix qu'il fait, et toutes les autres représen* 
talions au collège de guerre , sortent imméçiiate* 
ment de sa chancellerie. 

Tous les districts dans lesquels la contrée Co- 
saque est partagée , ont l'avantage de s'élever sur 
le bord des rivières le l0ng du Don, du Doaet2> 



du KaDdrioatsch, du Tkapyor, du Bousoulotik ^ 
de la Medwîeditza. Pour avoir une idée de l'éten- 
due que les Cosaques du Don occupent vers le 
nord, il £iut jetter un coup d'œil sur la I. Plan- 
che , ob les bornes restent marquées par l'eroplaee- 
menl des districts les plus se^^teotrionaux , qui 
s'élèvent sur les bords des différentes rivières. 

Lougan est sur le Donetz , Kasamka sur le Don, 
Michailovrskaya sur le Tkapyor , dont le terroir 
aboutit à Novo-tkapyorskaya : sur le Bousoulouk la 
communauté Filippowskaya est la plus septentrionale, 
tandis que Alekseïewskaya est la plus méridionale. 

Dans chaque district il existe un Ataman , uu 
Yéssaoul , un écrivain ; et suivant le nombre des 
Cosaques et des paysatis du district il y a des 
Péatdeciatniki et des Sotniki. "Les Sotniki répon- 
dent aux centurions ; c'est un pour cent j et les 
Péatdeciatniki un pour cinquante. 

Le grade est indifférent pour TAtaman du district 
et pour le Yessaoul: ces individus peuvent être 
des simples Cosaques , aussi bien que des officiers 
subalternes. L'Ataman même peut être indistincte- 
ment Cosaque ou officier major. Ce sont les gens 
du district qui en font le choix ; le rang peut*dé- 
pendre des circonstances, mais la confiance tient 
plus au mérite personnel. 



Les Gosaqa«s, comme f ai dit ailleurs , ne payent 
jiisqu'à présent aucun impôt; ils u'out qu'à four- 
nir des recrues du nombre de 70,000 paysans qu'ilar 
ont. Lorsqu'il y a quelque levée , l'Ataman ^lige 
une expédition ou il destine quelques généraux et 
des officiers majors, selon son gré, et oii assista 
aussi le chef, ou suivant le pays, le maître de le 
Police. Ce sont ceux qui reçoivent les recrues ^ 
qui doivent les examiner, et les donner enfin en 
consigne à l'officier Russe , qu'on envoyé exprès 
de la forteresse de S. Demetrius de Rastow. 

Quand il s'agit de mettre formellement des im^ 
pots sur toute la masse des paysans, il &ut que 
la chancellerie de l'armée en obtienne la permis* 
sion du séaat de Pétersbourg, ne pouvant le &ire 
d'elle même: mais s'il s'agit de mettre quelque^ 
impôts sur les propriétaires pour des dépenses ex* 
traordinaires , comme l'est celle d'un voyage de 
l'Ataman à la Métropole, ou l'entretien de quel- 
que député à Pétersbourg, pour quelques princi- 
pes secondaires , c'est alors que les possesseurs se 
rassemblent par une invitation de l'Ataman ou dé 
la chancellerie de larmée. 

Dans de pareilles afTaires une quantité très- 
bornée de personnes est celle qui en impose la' 
loi. Les petits sont absorbés par les grands pro*^ 
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prîëtaires , et toixs suivent ordinairement li| lor d^ 
k gratitaliott du sy&téme soUire^ Si Taffaîre en 
question va renfermer de$ logarithmes hyperboli* 
ques, les elair^^voyants n'y paroi&sent pas , en trou- 
Tant des subterfuges. Le seul général en chef des 
Cosa^es Denisoiv , quoiqu'il ne parut pas j ne 
payoit jamais de Targeiit contre son gré. Son rang, 
ses décorations et ses grandes richesses le* ren- 
doient supérieur ; aa reste n'ayant pas eu des 
enfans, il étoit sûr de son fait ^ qu'en . mourant « 
il n'auToit rien laissé après lui , contre qui on au* 
roit pu se venger. 

L'héritier se trouvoit aussi au dessus par d'au* 
ires principes du microme^a, destructeur de la 
haine qu'on auroit pu même CQu?er contre )ui. 

Par les immenses richesses de quelques-uns et 
les biens précaires dont ils jouissent , il règne 
dans ce pays une grande quantité de partis. 

Les familles les. plus notables sont celles de Mar^^ 
tioo'qr, MeïnkoWf ^Deoisew^OrloWj Yefremow i 
PlatoWj Yelowaesky, Isaïew , Leonow, Krasnow> 
Chef ebreakow 9 Loukowkyn, Kouratschatskoy , Ma* 
slikyn , Orlow, Kersancvr, Kournakow , Krasno- 
tscîbokow, ensuite Milentiew, Grekotir, Kanzion* 
kovr^ PozdeîeWf KoutVinikow^ Bobrikow» Ûia'^ 
todbkyji, KoulhakoVy Yanow» Gi?ebzow>.RadionpWj 



Fràlow, Gfaâritopo'ir,^ Kafpow > Silifattow» Bara** 
banischik, Maltschewsky^ Popow et Soi]Jy t. Fouc 
^e qui regarde les familles qui ont eu des ocoa^ 
^ions pour ramasser de Targent, les priacipalea 
sont celles d'Asiachow $ Touraterow t Slioasaser ; 
Agieew et d'autres , laissant à part la classa des 
marchands , dont j'ai parlé ailleurs. 

Les Cosaques n'appellent pas Service seulei&ent 
celui qni font hors de leur pays ; ils saot eaxr 
ployas même chez eux , à des convois , à des 
escortes, à faire la garde à Tscherkask, ou hiem 
dans leurs propres districts > et enfin servir à la 
poste avec leurs chevaux. 

Lorsqu'il sont employés aux postes de leur pays 
ils sont bien souvent à plaindre , à cause jqu'ila 
sont mis dans un mouvement perpétuel , par leurs 
efficicra, sans payer le sou; et pour se fiiire var 
loir davantage, ils s'énoncent pour des officiers 
majora ou qu'ils voyagent de la pai^t de quelqui; 
général Cosaque; s'il s'agissoit même de passer 
tl^uQ district à l'autre pour faire des emplettes ott 
des jlrovisions de laii, d^œufs, de poisson ,. de 
viande , etc. 

L'état des chevaux de poste à la fin de l'au- 
lompe et en hiver est bien déplorable. En premier 
lieu ils ne sont pas ferrés ; d'ailleacs ia feurrage 
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poiir le) nourrir dans de pareilles saisons, coûte- 
de ' Pargent ; et les Cosaques qui sont employés 
aux postes sont ordinairement de ceux qui n'ont 
pas de quoi ; ainsi on est contraint de rester une 
journée entière à parcourir vin|D[t -werstes dans ces 
saisons. Il n'y a que les couriers qui soient k l'abri 
des abus, par les dhevaux de réserve. 

Quant à la poste il y a deux bureaux; le pre- 
mier est impérial, indépendant; de TAtaman et de^ 
la 'Régie de Tscherkask^ établi sous le règne du 
défunt Empereur et l'autre bureau est Cosaque. 
Celui-ci absorbe toutes les afTaires de la poste de 
l'intérieur du pays des Cosaques, tandis que tou- 
tes les lettres - et enveloppes pour tous les gou- 
vernemens de la Russie et pour Pétranger ( si par 
hasard le besoin Texigeoit ) passent par le bureau 
impérial. Toutefois les chevaux des postes dépen- 
deni du bureau Cosaque, et- tous les comptoirs 
établis 'dans les grands chemins, jusqu'au district 
de Kasanka^ qui est une des lisières du pays, y 
sont subordonnés. La course de la poste n'est pas 
par- tout la même. Elle est quelque part de huit 
l¥erstes, ainsi que depuis Missenka jusqu'aux Kri- 
viietautre partde Sfw Voici la distance des postes 
depuis Tscherkâsk jusqu'à la frontière de Kasanka. 
Depuis^ Tscherkâsk jusqu'à Oksay il y a i5 vrer^ 
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^tes , d'Olcsay à Oaslomrskaya 36 f k Sestybalosny 
^4 9 ^ Grivennaya 26, à, Lechawskaya 37 , à.Ka- 
menskoy 38, à Pechawskaya a5 , à Rassazynskaya 
30, à Svinaya ai, à Assinowska 16, à Nischnaya- 
Lajova 24, à Lajowskaya 2i5, à Ticha-wskaya ^18 
et à Kasanka 3i. C'est aiosique la distance delà 
Capitale dçs Cosaques , eo suivant le grand che- 
min de poste, jusqu'aux frontières du gouvernenotent 
Russe de Woronez est de iS&Nmilles environ. 

Les Atamans des districts sont ceux qui certi* 
fient la conduite de leurs Cosaques et les services 
qu'ils rendent dans leurs communautés respectives, 
savoir à la poste, à, la Police, aux. convois, etc. 
C'est ensuite qulls reçoivent la ratification du dé- 
partement ou natschalstvro., d'où ils dépendent 
immédiatement. Ces p^ipiers servent de base aux 
membres de la Régie de Tscberkask et au f^oî" 
skovoï Ataman , lorsqu'ils doivent prononcer leur 
jugement sur des procès, sur leur retraite du 
service ou bien sur leur congé , et leur, avance- 
ment. 

Lorsque des simples Cosaques demandent leur 
congé ils présentent leurs certificats de service, 
premièrement à la chancellerie de TAtapian; et 
trouvant les papiers en règle, on les remet à la 
chancellerie de l'armée qui les expédie. On a égard 



irax marladief) à la vieillesse ^ fc la misère, à la qua- 
lité des services rendus , de même qu'aux coune^ 
^ions ; puisqu'il peut bien arriver , que le père la-' 
boore k terre au village , ou qu*il soit un simple 
Cosaque, tandis que le fils est général, et juge 
dans la Régie de Tscherkask. 

Sans qu'il j ait des raisons secondaires , le Co^ 
saque , ne peut recevoir sa retraite , qu'après vingt 
cinq ans de service, en calculant même le servi- 
ce qu'il fiiit dans son pays. Leurs bf&ciera et gé- 
néraux ne sont jamais sûrs de leurs faits , puisque, 
quoiqu'en retraite , ils sont exposés toutefois à être 
employés dans lés Régies intérieures ei hors de 
leur pays , suivant le gré de rAtaman et des mem- 
bres de la chancellerie. Cette ordonnance les a mis 
beaucoup en alarmé; car Tintrigue peut déployer 
loin ses atles. 

C'est la cause que bien des généraux Cosaques, 
en donnant de l'ombrage aut principaux' ressorts 
du pay^r , ont cru mieàx t'éloigner de leur sol na- 
tal j afin d'éviter les ^^tours; et par-là il y a tel 
qui vit en Pologne ,. tel autre dans le gouverné-' 
ment de Novorossisk , et enfin pleusreurs dans leurs 
villages , ne se souciant pas dé paroitre dans le 
cœur de leur pays , à moins que les circonstances 
w^e ÊLssent découvrir tout ce qui est mystiques. 



II c'y a pas d'individu 5, qui quoiqull ait reça 
^$L retraite ne puisse toutefois être employé: Fex^ 
ception ne tombe que sur lepetit nombre d'exclu8\ 
que le Souverain a nommément défei^du d'em* 
ployer , soit daus le. civil , doit dans le .militaire. 

11 y a eu des ofEciers majors auxquels le Sou** 
yerain a Àté même le sabre; et quoique le sénat 
de Pétersbourg soit en suspens , les circonstances 
du tems ont presque fait délier le nœud gordien. ' 
^ Après trois ans de caravane hors du pays les 
simples Cosaques, rentrant chez eux, restent en re-» 
pos jusqu'à leur nouveau tour; mais les offîciers 
et les généraux comptent toujours d'être en acti- 
vité de service, quoiqu'ils restent dans leurs foyers; 
^t k moins qu'ils ne soient employés dons les Ré- 
gies du pays, oui bien dans quelque caravane, k^ 
l'armée , ils ne reçoivent jamais des appointemens« 

Les offîciers et généraux censés ainsi au service» 
^ont prêts à chaque instant à suivre une destina« 
tion quelconque,, suivant les dtfférens besoins; et 
jusques k leur retraite ils comptent toujours leur 
ancienneté» 

La misère de quelques-uns des ofEciers^ l'inlé** 
rêt de quelques autres font oublier le repos; d'où 
il résulte qu'un Yessaoul qui ne fait que d'afriver 
du cordon du Oucase ^ et qui ti'a ni esclaves , ni 
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terres, ni auçup autre bien, se hâte d'implare» 
du Voïskovoï Ataroan du service , pour jouir des 
appoxntemens et des rations du fourrage. Le voila 
ainsi envoyé en Pologne , avec des régimens Co- 
saques qui relèvent ceux qui s j trouvent. L'on 
voit pareillement àe% simples Cosaques , réduits k 
l'indigence , s'offrir au district pour faire la cara* 
vane de quelques autres. 

Les marchands étoient aussi obligés autrefois 
de passer à l'armée : ils viennent aujourdliui d'être 
exemptés , en payant d'après Tordre suprême, pour 
trois ans de caravane, trois. cent roubles. 

Tout le monde Êtisaut usage du même habit bleu 
avec la même coupe, sitôt qu'où quitte le sabre, 
on ne distingue point, dans la rue, le général d'eu^- 
tre le Cosaque ; d'autant plus , si tous les deux 
sont en petit bonnet, savoir en bonnet national. 

On aime beaucoup cette liberté, car alors les 
indigènes ou les passagers ne se scandalisent pas, 
en voyant sortir dû cabaret ou du bouchon, deux 
confr^Tes d'un rang bien différent; à moins que 
quelque décoration ne démasque l'ofûcie;r majoc 
du simple Cosaque. 

Lorsque les uns et les autres sont habillés sui* 
vaut leur grade, c'est par la dragone, les glands 
et le plumet qu'ils se distinguent. 



La personne dvi Baxartmjr est représentée aujonr-^ 
d'hui sous le titre de commissaire. C'est ordinai* 
rement un officier major , dont le choix est au 
Yoiskovoî Atàman. C'est l'économe de Tarmée^et 
il dépend immédiatement de la Régie de Tscher-- 
kask, ou sa demeure est fixée. 

C'est lui qui répond du présent de 10,000 sacs 
de bleds et de l'eau de vie que les Cosaques re- 
çoivent aùpuellement de la Cour des Russies , et 
qui eo fait cet usage qu'il semble bon à l'Ataman 

I et aux membres de la chancellerie de l'armée. C'est 

lui .qui a soin du présent que la nation Cosaque 
envoyé annuellement à la Cour^ qui consiste en 
vins ,: poissons , raisins et poires. Le bois, le fer, 
}e charbon^ le foin, les broussailles, les roseaux 
coupés; eo un mot tousies matériaux appartenants 
4 Tarmée^ lui sont confiés. Toutes les réparations 
des maisons publiques , des édifices , et des ponts, 
ainsi que leur nouvelle construction^ sèrfbnt sous 
aes ordres. La Régie de Tscherkask lui assigne or- 

' .dinairement une somme, dont il rend compte &la 

fin du mois. 

Quelqiie emplette qu'il s'agisse de faire , aux frais 
de la nation , c'est, lui qui en est autorisé. Il y a 
•deux bas officiers, qui l'aident au besoin , et le bras 
de la Police est aussi toujours prêt. 
Tome II. i5 
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Cé'Basânusfjf peut être considéré oomme 1« ea- 
{liuioe Jsprawniks qui «'oceupe de la Police de 
la canipagoe, sttr<>ioot des «BTiroDS de Tseherluisk. 
Il a attsai la faculté de se mêler dans quelques 
foDotions du gpradnltsah qui est te vértlable maitr€ 
de Police. Ce préfei de Police a |>aur coUégae k 
Tsoherkask un officier major, qui eit aoa asses- 
seur» Outre cela il y a ireÂs officiers subalternes 
qui sont les inapeetçurs des quartiers de toute la 
ville , et qui ont sooa leurs ordres dois oommia^ 
saires qui ne sont que des lias officiera ou des 
Cosaques qui font la patf ouille la nuit et servent 
de bivouae. 

Tscherlask se partage on ottae disiriets ou .oon&- 
munautés^ sou6 les noms de Tscherkaskojr^Sergdnqy, 
PajrlùfFikojr , Pribileanskojr , Dournojf^sàù/ , Skm^ 
radoumowskoy > Verchnéi-RiohùWêkajr, Sendney*^ 
Jtiçhojrskojr , NisehneURichoWskùjr , Tiouierom^ 
skoy et Tatarskojr. (PI. IH.) Il y a deux canaux 
dont TuD étoit proprement nommé /irofoi» « et qui 
aujourd'hui répond à la nouvelle Vargounka , et 
Vautre canal est celui de Skaradoumùwskoy. Ces 
canaux séparent Jes oose communautés et forment 
trois quartiers de la TÎlle. Tioutierev est de Fau^ 
tre côté du Don; c'est un district oii il ne de^* 
meure que des pécheurs» 
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Chaque dis ttict on siAnitm n son AumaQ qui 
est élu par les habit^pa de la stauiua » qui dura 
BU an et dont le rang est indiflGéreut , ifut-ee uu 
Cosaque ou un colonel. 

Lorsque le f^oîsko90Ï Atamau assiste à quelque 
solemnité ou fonction, ^tis jQés autres Aiaïuaus 
lappellës siarutsohnii doivent le suivre* )I9 sont su- 
bordonnés k sa personne , à sa chancellerie > à 
éelle de Tarmée et au comptoir ou bureau de la 
Police. lis doivent prêter la m^in , suivant que 
le besoin Texige , au commissaire de larmée» 

Si U Régie ou bien le Yoïsko^oi Ataqiau sont 
d'avis de mettre quelques impôts sur In» babitatis 
de Tscherkask^ alors tous les Atamans des district^ 
s'assemblent dans une roémè ehaûmière, qui s'^p* 
|>efle sianitscfaitaya , pour prendre 4^ nies^r^s eu 
eomniun , k proportion des rentes 9 du Dombre 
des habitans de la communauté relative i (^t df^s 
impôts payés précédemment. A«i jreste qb^que 
Atamau porte la voix, et décide raf&ire dans ^ùu , 
district. 

Dans toute la ville de TseherKask U f)'e^i|»t^ 
pas un édifidir pttblÙR, oU il y ait une Sfle ^f^pa- 
ble de renfevmer tout ce nombre d'offiqiefs Çi^ 
«aqnes qui restent invités k assister pour I0 çhoî^ 
desr membres de lewr Régie , ou bien pour discH- 
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ter sur leurs propres intëréts. C'est d'après les 
instances de rAïamao et des membres de la chan- 
cellerie , qu\)D obtient de faire quelquefois ces 
séances dans la maison de Yefremow , de Pierre 
Yelowaesky, tantôt dans celle de LoukoTrkyn , 
n'oubliunt pas , suivant les circonstances , celle de 
MartinoWj car c*est-]k où demeure lé chef de la 
nation. ' 

Je ne parlerai qu'en passant de l'institut ou de. 
Tëcole nationale, puisque quoique les Cosaques 
se manquent pas de finesse et de pénétration dans 
tout ce qui pourroit tourner à leur avantage ; en 
géuéial^ ils dédaignent de s'occuper à Fagricultu- 
re « aux arts et aux sciences, comme si ce^ res- 
sorts agissoient d'une manière trop lente pour leurs 
intérêts. C'est pourquoi il est bien rare de trouver 
quelque demoiselle qui sache lire parmi les plus 
grands richards. 

L'éducation ^donnée aux demoiselles Orlow , 
nièces du fameux comte Denisow, et filles du dé- 
funt Ataman, peut être comptée dans tout le Don 
comme un exemple. 

Au reste , en général , les hommes se piquent 
de ne votiloir rien savoir. Il n'est pas étrange par-là 
de voir plusieurs de leurs géodesistes commettre 
des fautes grossières , en mesurant l'étendue de 
leur contrée ou de leurs possessions. 
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Us savem Lîeti que U cblture de IVsprit et les 
coniioissances rendent les hommes doux, et que cVst 
la raison qui porté. à l'humanité. Cest ainsi qu'ils 
craignent V qu'en corrompaiu leur imagination, ils 
pourroient, appréciant davantage le prix de la 
vie , perdre leur énergie. 

C'est pourquoi la plupart des richards et des 
seigneurs dans^ ces contrées reculées , à qui la 
fortune a- -toujours été favorable , ne respectent 
point la vertu, . Difficile est plurimum virtutem 
revereri qui semper secunda fortuna sit usas, 
f Cic. L IV. ad Her. c. l'j. J 
• D'ailleurs c'est contre les Turcs et les puissances 
asiatiques que la cavalerie Cosaque a montré de 
la' valeur et s'est donné un éclat, en remplissant 
difFérens objets de la petite guerre. Ils peuvent 
être comparés aux velites des Romains , aux ar- 
chers et frondeurs , qui étoient à la tète des légions^ 
^ qui se retiroient par leurs flancs ,' sitôt que le com- 
bat devenoit sérieux. Ceux-ci de même que les 
Calmouks , craignent le feu , mais toutefois ils sont 
les aboucherons des armées^ qui se portant d'un 
endroit k l'autre, prenant difTérentes directions , et 
.toujours en galopant , tâchent de gagner par la ié^ 
gèreté de leurs chevaux le derrière de l'ennemi i 
par un coup de pist#let et sur- tout en picotant » com« 
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me de^^ insectes^ «rec leurs pertttisanes , hallebar- 
des , lances on piques , d'environ douze pied» do 
long, qulls tiennent presque par le milieu et eo^ 
les assurant par*dessous le bras droit Ils tftchens 
ainsi de foire naître de la eoniiision et du désor** 
dre dans l'ordre de bataille adversaire , et d'y ou- 
vrir des intervalles , pour donner lieu à ume trôu* 
pe ferme et serrée d'y pénétrer. 

Toute la force militaire Cosaque, en t^ns de 
guerre , monte à 409OO0 honUmés. Ils poiirrdient 
cependant au besoin faire des efforts pour en four* 
nir davantage. Cette force constitue qimtre vingt 
régimees Cosaques ^ dont chaeun est partagé en 
cinq esc^'âdrons , et auxquels la Couronne , en 
Ipayant le double fourrage, le fournit pour quatre 
vingt mille chevaux. Eu tems de pai^^ les Coèa- 
ques n^en fournissent presque que la moitié , qui 
est partagée aux frontières de la Pologne, de la 
Turquie, dé la Suède, au Caucase, aux cordons 
de santé de la Mer Noire jusqu'à Odesse , et à la 
garnie de TËmpereur, sâbs parler d'antres petits 
détails. 

Les régiment du cordon depuis Vilna^ même 
depuis Memel jusqu'à Kameneti^ , y compris Kievr, 
en tems de pait , lont sous la dépendance de deux 
généraux Cosaques, élus par le Yoiskovoï Ataman, 
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qui s'appellent pochodnii Atamâiis. Ce $ont leis 
ifDspeeteiiri des régiment Closaquedi E/a tems de guer-* 
re, suivant la force qu'on employé , il peut j eu 
aroir quelque autre, avec le rang de colonel, ain- 
ai qu'on a ru dans l'expédiiion d'Orenbourg. 

Si les ciroonsunceà l'exigent, la Cour ordonne 
que le même YoIskoToi Atamap ae porte à la 
t|te de l'armée Cosaque. Dans ce oas-là il ëtabîît 
k Tscherkask un Vice- Auman à sa place , qui reui^ 
pli t €n tout ses fonctions. 

Tout ce qui se présente de Cosaque k Pétersbotirg 
est tout précaire; dans le moral aussi bien qud 
dans le physique^ 

Dans la servitude du cœur et de Tesprit on voit 
la erainte s'exprimer en uo seul langage, tandis 
que la uatnre s'exprime si différemment et paroic 
sous tant de formes. 

Quant aux physique j'ai eu l'occasion de remar« 
qner , que pour envoyer à Pétersbourg cinquauia 
nn Cosaque , pour les gardes Impériales , on est 
allé les chercher ou bien les fouiller dans tous 
les districts du Don , pour les choisir dans la to- 
talité de la masses avec le soin qu'ils soient deh 
taille requise , les mieux faits, et les plus ressem^ 
blans les uns aux autres par quelques traits de 
physionomie. Yoilk ou est quelque fois la source 
de l'illusion. 
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. Il n'y a pas de dôme, il y a des gens qui sont 
très-bien faits , mais c'est en grand qu'il faut voir 

ia nature. 

Jusqu'à présent les officiers, des gardes Impéria- 
les tirés du Don , dont le choix dépend aussi du 
Voïskovoï Ataman , quoiqu'ils n'ayent aucun droit 
de noblesse ,. jouissent pourtant dans la prdmo* 
iion des mêmes privilèges que les officiers des 
gardes nobles Russes. 

Sous le règne de Paiul h les officiers ont eom-> 
mencé à recevoir les appointements des hussards. 
Les simples Cosaques reçoivent un rouble par mois 
pour le gruyau et le pain, comve tout autre sol* 
dat Russe qui est en Service. Ce qui est remar- 
quable c'est I^ double fourrage que la . Couronne 
accorde en^automne et en iiiver , suivant le prix 
du pays ou est campée ou cantonnée la cavalerie 
Cosaque. Ce prix est exhibé par le capitaine /s/rair- 
nik ou le commissaire de la province, ou bien 
iconvenu avec le chef du régiment ou avec le Po« 
çhodnoï Ataman. 

Il est bien inutile de raisonner sur l'armu^pe Co« 
saque: sabre, fusil, pistolets, piques et couteau; 
chacun jusqu'à présent comme il veut et comme 
il peut ; mais l'arme nationale est une , c'est la 
pique. 




Lears principales tentes 'sont formées* d'un treiU 
lage de baguettes qui se replient les unes sûr leâ 
autres. Sur ce treillage sont posés des perches 
d'environ une toise. La figure est d'un cône tronqué, 
et dont le sommet est un cercle, d'environ 
pied dé diamètre ,■■ d'oii sort la fumée : le tout 
couvert d'un feutre gris , lié avec des longues san*-' 
<gles. . ! 

Dans un régiment Cosaque Ton compte cinq 
capitaines, sous le titre de Yessaouls et qui diffé^ 
rent ordinairement des Yessaouls des communau- 
tés, lesquels sont attachés dans leurs fonctions k 
la personne du Stanitschnoï Ataman. Il y a cinq 
lieutenans qui s'appellent Sotniki ou Centurions^ 
cinq cornetles sous ie titre de Charoungy , et ua 
quartier- maître qui refoit le fourrage, les vivres 
et les appointements pour tout le régiment^ auquel 
il eu fait la distribution. 

Il existe encore un régiment d'artillerie à chc» 
val. On ne peut rien prétendre d'extraordinaire 
dans le peu de mois que le lieutenant iTo^mVz , 
envoyé exprès a Tscherkask , par le défunt Em- 
pereur , s'est occupé à leur instruction* Au reste 
tout le monde sait que la science de l'ariilleur né 
s'arrête pas à tirer des coups de canon au ^hasard; 
Cette artillerie à cheval pourroit bien itre^- par sa 
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Wgirelé» de quelque milite k rArmëe , mais pour 
•bleuir MU but , il faudroit prendre de» mesures 
radicales* 

I^es eîuq ceut pouds de poudre que le Souve- 
rain accorde aux Cosaques chaque anoëe, ainsi 
que le plomb et les pierres à feu, sont gardés dans 
l'ancienne forteresse de Sainte Anne , pour éviter 
les incendies de Tscherkask. 

Les' gymnases qu'on va introduire par des or- 
dres suprêmes à Tscherkask peuvent être un vé^ 
"liicule à leur civilisation. On se propose de mon- 
trer aux écoliers leur langue , les élémens des ma^ 
thématiques , les principes de géographt^ , un 
abrégé d'histoire et un peu de dessin. 

On n^apprend pas Fart militaire $ eaf on suppo- 
se par le genre de guerre qu'ils font, qu'ils n'en 
ont pas besoin. 

Outre cela il faut cultiver les enfans qui sortent 
des écoles: ceux sur- tout qui ont fait des progrès 
dans le cours de leurs études, et il fant les en- 
courager; d'ailleurs toute la peine pour leur édu^ 
eation se rend presqu'inulile ; et il arrive fort soUi- 
vent , que par désespoir ils abusent de leurs ta-* 
lens et île leurs connoissances , devenant de mau-* 
vàfs j sujets. J'ai eu bien des occa^iiouf plusieurs 
parts de voir des enfants abandonnés, apris avoir 



«cquU quelques lumières laissés en oiibU, et per*» 
dire même tout le germe du i>oD qu'ils avoieut^ 
languir dans la misère et Vadonner enfin k l'ivro^ 
goerie et 'à la débauche. 

C'est d'oh il résulte que bien d'officic^rs otit là 
patience de languir dans des emplois subalternes, 
et qu'il faut régarder comme des gens dont l'esprit 
s'est rétréci dans les détails. En parlant de sem-* 
blables individus Montesquieu réfléchit , que paf 
l'habitude des petites choses, ils deviennent incar 
pables^ des plus grandes* Nous croyons , dit*il ^ 
qu'un homme^ qui n^a pas les qualités d'un géné<- 
rai à trente ans, ne les aura jamais: que celui 
quin^a pas ce coup d'œil qui montre tout d'ua 
coup un terrain, de plusieurs lieues dans toutes 
ses situations différentes , cette présence d'esprit 
qui fait que dans une victoire l'on se sert de tons 
:^e8 avantages , et dans un échec de toutes ses 
ressources , n'acquerra jamais ces talens* C'est poui^ 
quoi ( ajoute- 1- il ) nous avons des emplois bril-- 
lans pour les hommes grands et sublimes, que le 
ciel a partagé son seulement d'un cœur, mais aussi 
d'un génie héroïque et des emplois subalternes 
pour ceux dont les talens le sont aussi. De ce 
nombre sont ces gens qui ont vieilli dans une 
guerre obscure: ils ne réussisssut tout au plus 
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qu'à faire tout ce qu^ils ont fait toute leur vie; 
et il. ne faut point commencer aies charger dané 
le tems qu'ils s'affoiblissent. 

Il me semble qu'on ne doit prendre cette ma* 
xime que dans un sens général, ne pouvant avoijr 
lieu qiie jusquà un certain point. 

Il faut que le philpsoplie admette un autre prin- 
cipe , relatif aux emplois et aux avancements. Que 
de bêtes n'-a-t-on pas vu jetter le grapin sur des 
gen$ desprit! On ne se défie pas d'uue bête (dit-oa 
: communément ): elle mine comme la taupe, sans 
voir et sans bruit. D'ailleurs le monde est le vaste 
théâtre de l'intrigue et l'homme vulgaire conteste 
souvent le talent à l'homme de géoie. 

La fortune , les emplois et les honneurs a»t»oQ 
dit avec raison, sont autant d'appâts pour les in- 
trigans; ce sont les gâteaux de miel autour des- 
V quels les mouches bourdonnent, en attendant qu'el- 
les puissent s'y poser. 

Il re^te à présent, en parlant des Cosaques, à 
•faire mention des hérauts de l'Armée ^ qui sont 
deux adjudans du Yo'i^kovoî Ataman , tous les 
deux sous le titre de Yoïskovo'i Yessaoul. Cette 
.place autrefois s'achetoit de l'Ataman , mais c'étoit 
.dans un tems ou elle valoit en elle même beau* 
«pup d'argçnt, puisque les Yessaouls comme tru- 
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dbiematis ^ adrocats , interprètes et èollicitateura 
a?oient beaucoup d'ioflaence dans toutes les aftai^ 
Tes civiles et criminelles* 

L'Ataman même jouis&oit. d^un pouvoir absolu;- 
tout ce qull prétendoit étoit k lui. 

Cette charge n'a jamais duré plus d'un an^ Au 
renouvellement de Tannée le Yolskovoï Ataman les 
changé 4 avec toutes les formalités dans la place de 
l'église cathédrale. C'est alors que les Cosaques dé- 
ployent tous leurs étendarts, les buntschuks ou 
queues de chevaux (autrefois étendarts Turcs J et 
qu'ils font parade de tous leurs privilèges et du 
boulava ou du bâton de commandement. 

Ces hérauts devroieut être les Yessaouls ou les 
capitaines les plus anciens de l'armée Cosaque^ puis* 
qu'après avoir servi un an, ils ont été toujours, 
avancés au rang de major ou Voïskovoï Starchinà 
par une représentation faite par le Voïskov?ï Ata- 
man au Collège de guerre à Pétcrsbourg. La gran- 
de quantité d'officiers majors Cosaques sert de 
l)arrière à ravancement annuel des deux Yessaouls^ 

Une fSois que le tribunal de Tscherkask vient 
de faire le détail des Cosaques qu'on retire an* 
nuellement de tous les districts, pour la garde de la 
ville y ils restent tous sous l'ordre immédiat des 
Yessaouls en question. Ce sont eux qui ont le 
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•oin d'en faire ane ftpëciale répartuîon , à la dbai!i> 
cellerie de rAtainan et â celle de Farmée; auxbac^ 
teries et aux bastions oh il y a des - pièces d'ar-* 
lillerie sur leurs aflfiits; à la maison dé FAtaman; 
au bureau de Police; aux prisons; à Fëglise ca* 
*|^édrale; à faire la garde au bois, au foin, vin 
et cbarbon de Tarmëe où de l'Atâuian/et au ser-* 
irice particulier des généraux et officiers majors^ 
employés k U Régie de Tscberkask et k la Policé. 
Cest ce qu'on appelle garde nationale, dont la for* 
ce mont^ à 170 Cosaques. Outre ce oonibre on 
£iit des patrouilles dans chaque quartier ou Sta« 
nitza de la ville, pendant la nuit; chaque com« 
missaire a soin de son quartier. Au reste on fait 
la garde aux ponts, aux tavernes j aux cabarets 
et à plusieurs débouchés ou avenues. 

Ce qu'il reste à observer sur ces sentinelles , c'est 
qu^on apperçoit beaucoup d'enfans à l'âge d'onze 
ans faire la sentinelle à la place de leurs parens 
ou bien à la place des véritables Cosaques aux- 
quels ils se louent. Ce ne août que des tolérés et 
|u*opres seulement à Êiire la demande du Qui-va-là: 
Kto-tam? ou bien Kto idiot? Après que celui qui 
veut passer à pied , à cheval >, eo traîneau , ou eu 
voiture a répondu Cosaque ; ces garçons en de- 
mandent le district. Sans une réponse analogue^ 
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la sentinelle doit nrriier le passant ^et le coQsi«« 
gner à U patrouille du quartier. 

Sans ces patrouilles les vols seroient bien fré^ 
queuts,^ar ou trouve beaucoup de gens habiles qui 
savent pénétrer daus les écuries^ par les toits , qui 
eaàseni des verroux» briseot des cadenas, et em^ 
portent dans reutreebien et loup , selles et chevaux^ 

Tout ee que je. viens d'exposer n'est qu'une 
esquisse du tableau 4u.pays oecupé par les Gpsa>^ 
ques.dtt Don ^ je n'ai qu'ébauché les traits de ceu 
te matière ^ ^t je n'ai traité les points de vue que 
d'une maniais abstraite» pour n'avoir pas à sortir 
des principes qui guident mon entreprisé. 

J'achèverai , eu disant, qu'en général le peuple €•«* 
saque est assoupi par la misère où il se trouvai 
tandis qu'une trentaine de richards ont tout absor- 
bé , et se sont approprié les paysans , les meilleu- 
res terres , les points des rivières et des confluens 
les plus avantageux , etc* etc. en un iQot le^ fa- 
cultés et le pouvoir. 

Je n'entrerai point dans la discussion de l'oli* 
garchie, ni des maux qui peuvent en résulter; je 
me borne aux Cosaques , pour observer qu'on n'a 
qu'à faire valoir la loi de Pierre I. qui laissa en 
commun tous les biens dont quelques-uns ont pro* 
fité et dont ils jouissent, et que le séi^at d0 Pé- 
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